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UP  vfJus  étf»  féduî- 
fômei  Msul* ...  6c  que 
vous  cobnoifTez  bien 
tout  l'empire  que  v©us^^ 
^  éfez  fut  ixioi  )  Il  ne 
iii*eiri^c;tiap<^  qu'une  fois  dp  df- 
re  dans  un  qp  nos  entretiens  PW-a 
lofe^hiques  que  je  croyois  quo 
Jçsèêîçs  0»k)içnt  &  s'cmcttr 
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2      Amusement  ^ 

4oicnt  fort  bien  entr'clles.  Tout 
autte  que  vous  auroit  écoitté  oc 
propos  comme  un  de  cesdifcours 
que  lonSiazarde fans  preuve ^  & / 
(ans  autrè^flein  que  d'égayer  là 
xîpnverûriofl. Mais  vous  me  c^n-^ 
hoiflfez  ^dites-'vous  ;  &  quo^ue 
la  pr^pofition  ait  jour  1  air  du-^ 
ne/plaifânterie,  il  vous  plaît  d  af^ 
fûref  que  je  ne  fai  point  avancée 
aàhazard  :  vous  voulez  que  je 
la  traite  férieufemetit ,  &  que  je 
vous  rende  compte  des  raifpns 
qui  nVont  perfuadé*  Je  ne  fçais 
4  dans  toute  autre  circonftancc 
je  Dfurrois  me  réfoqdrc  à  vous 
obeïr,  quelque  envie  quefayc 
de  vous  plaire  ;  car  vous  fçavez  / 
que  je  n*^ai  guéres  le  loifîr  de  me 
diUraire  par  deS  dinortations  amu- 
famés.  Heureufement  me  voici 
enfin  à  la  campagne.  JlailaiiFé  à 
la  ville  jufqu'au  fouVenir  des  oç-» 
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Philosophique.     ^ 

cupodons  peu  divertiflantes^dont 
voM  me  plaignez  quelquefois  Jl 
me  (embie  que  je  règne  ici  fur 
toute  la  nature  »  dans  un  féjour 
délicieux  &  un  cerclé  d'amufe-^ 
mens  dont  la  variété  prévient  le 
dégoût ,  ;  &  que  je  partage  avec 
une  fodeté  charmante.  A  ce  feul 
trait  vous  de  vinereiz  aifémentque 
je  fuis  à  C. . . .  Puifque  pour  ren- 
dre les  plaifijrs^lus  vifs ,  il  Éiut, 
difent  les  Maîtres  de  volupté,,  en 
interrompre  la  continuité  par 
quelque  occupation  légère ,  qu^ 
puis -je  faire  de  mieux,  que  de  Ck\ 
tisfaire  vôtre  curipTitéf  L'amou 
propre,conime  vous  voyez,fe  r 
trouve  pac  tout,  6c  f  aurai  moin 
de  mérite  que  de  phuiir  à  vou 
obéir.Mais  npus  ne  compton 
point  enfçmble>ôt  pourvu  que 
vous  foyez  contente  de  montra* 
vaille  m'imagine  que  vous  me 
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4      Amusement 

pardonnerez  fans  fieine  d V,  avoir 
cherché  mon  propre  amuiement. 
Vous^me  demandez  donc  fi 
je  crois  ferieuièment  que  tes  Bê^ 
tes  parlent.  Oui  ^  Mad .  ; .  «  je 
croi  très  *  ferieuiement  que  les 
Bêtes  parlent  ôc  s'entendent  en* 
tr  VUes  tout  auffi4>ien  que  noûsôc 
qiîe^iîcfois  mieux.  Votre  curio- 
fife^'«rfl.ellçparikisfki^^^  !  Non, 
vous  voulez  fçavoir  quelles  font 
mes  r;ûfi>ns.Ce  iècohd  point  n'eft 
pas  fî  ftciie  à  réfoudre.  Si  f  ét^s 
avec  vous  en  converfation  fàrni-* 
liere  y  je  vous  dirois  que  la  rai* 
fon  qui  me  perfuade  que  les  BA« 
tes  parlem^  c*eft  que  M%R,parIe, 
Vouswe  tnanquerie?;  pasdajoutet 
Mad.  ifR^  cette  bouiflbnnerio 
nous  fcrbît  peut  -  éerc  rire  \  mais 
quand  on  écrit  il  fautrdipeâer  lès 
Leâeurs.  Je  ne  vous  dirai  pas  non 
plus  qu'autre^is  le  Serpent  eut 
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avec  Eve^  une  converÉition  fui* 
vie,  &  que  TÀnefle  de  Balaan\à 

{)arlé.  Irferoit  encore  plusinuè- 
e  de  vous  rapporter  la  fa^e  dés 
Chevaux  d'Achille.  Vpus  me  ré- 

f)ondriez  que  de  ces  événemens 
es  uns  font  furaaturels  >  les  au- 
tres^-fabuleux,  qui  par  conféquent 
ne  prouvent  rien  dans  Tordre  de 
la  nature. Je  vous  entends.  Cher- 
chons donc  dans  la  nature  même 
les  preuves  de  mon  opinion^ 
I^'attendez  cependant  pas  de 
ttioî  des  découvertes  mervçilleu- 
fes%  Vous  ferez  peutrêtre  toute 
étonnée  de  voir  que  vous  croyez 
,  déjà  vous-même  tout  ce  que  fé 
penfe  fur  cela,&  que  je  ne  ferai 
que  vous  développer  des  idées 
&  un  fentimént  confus  que  vous 
n  avez  pas  aflez  approfondi.  Mais 
il  faut  établir  quelques  prélimi- 
naires ,  &  je  crains  que  Faccef- 
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6       Amusement 

foire  ne  fbit  auflî  long  que  le  prin- 
€ipal,cé  qui  eft  une  mute  capitale* 
contre  lès  règles  d'une  compafi- 
tioh  exaâe-  Mais  qu'importe  v 
pourvu  que  le  tout  vous  amufe  ! 
Les  Bêtes  ont  -  elles  de  la  con- 
noiflance?  Si  elles  connoiflent , 
elles  parlent. Mais  comment  par- 
lent-eJles  f  Voilà  les  trois  points  , 
de  cette  efpece  de  dilTertation. 


L 


DE  LA  CONNÔISSANCE 

D  E  s    B  E  s  t  E  s. 

LEs  Bêtes  ont  -  elles  de  la 
connoiiïance  ?  ^  Je  fuis  per- 
fuadé  que  fur  cette  queftion  vous 
n  héfiterez  feulement  pas.  Def* 
cartes  aura  beau  vous  dire  que 
les  Bêtes  font  des  machiaes , 
qu'on  peut  expliquer  toutgs  leurs, 
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avions  par  les  loix  de  la  mécht- 
^^^-nique  ,  qu'avant  lui ,  &  dès  le 
tcm^»v^de  faint  Auguftin ,  qu^ 
ques  rhilofophçs  ont  eu  à  peu 
près  la  même  idée.  Vous  avez 
une  chienne  que  vous  aimez ,  flc 
dont  vous  croyez  être  aimée.  Je 
défie  tous  les  Cartéfiens  du  mon- 
de de  vous  petfuader  que  votre 
chienne  n  eft  qu  une .  machine. 
Comprenez ,  je  vous  prie ,  le  ri- 
dicule qui  tn  réfulteroit  pour 
tout  ce  que  niDus  fo^iimes  qui  ai- 
mons des  cheyaux ,  des  cjiiens , 
des  oifeaux.  Repréfentez  -  vous 
un  homme  qui  aimeroit  fa  mon- 
tre comme  on  aime  un  chien  y 
&  qui  la  carefleroit  parce  qu'il - 
s'en  croiroit  aimé  au  point  que 
quand  elle  marque  midi  &  line 
heure ,  il  fe  peîTuaderoit  que  c  eft 
par  un  fentiment  d^^amitié  pour 
luij  6c  avec  connoiflaiice  de  eau- 
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8      Amusement 

f^  qu'elle  fait  (es  mouvement. 
Voilà  précifômcm ,  fi  lopiniort 
àe  Defcartes  étoit  vraie ,  queik 
feroitla  folie  de  tous  ceux  qui 
crôyent  que  léilrs  chiens  leur  font 
attachés  &  h$  aiment  avec  con* 
noiflanceôc  cequ  on  appelle  fen- 


\  nment. 


J*avoue  que  fi  le  fyftême  de 
Defcartes  éj:oit  appuyé  fur  des 
preuves  folides,  cette  conféquen- 
ce  ne  fuffiroit  pas  pour  le  r^ter. 
Il  faudroit  plaindre  les  hommes 
rfêtrelivrés  à  uneillufîonfi  grof- 
fiére  j  mais  le  vr^i  demeure  tou- 
jours vrai ,  quoiqû'en  puifle  fouf- 
frir  notre  amour  propre.  Heureu- 
fement  Te  fentiment  de  ce  Philo- 
fophe  neft  fondé  que  fur  de^m- 
pies  poffibilités.  Dieu,dit-il,  a  pà 
faire  les  Bêtes  de  fimples  machi- 
nes. Il  n^eft^pas  impoflîble  qu'il 
fait  fait.  Je  ^uîs  expliquer  etutcs 
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leurs  a£Uons  par  les  loix  de  la  me- 
ehanique.  Il  y  a  môme  quelques- 
unes  de  ces  aâions  qui  femblent 
exciurie  tout  autre  principe.  Donc 
)*ai  lieu  de  croire  que  les  Bètes 
font  des  machines.  Raiforme- 
ment  défeÛueûx  ,  comme  vous 
voyez»  Car  du  fait  au  polîlble  9  la 
conféquence  eft  certameim^  du 
poffiblë  ail  feit,la  conféquence  eft 
hazardéèrinccrtaine  &  témérai- 
re. t?dl  une  pure  fuppofition>  un 
châteaude  cartes  donc  on  peut  s'a* 
muSety  mais  qui  n*a  rien  de  folide. 
Je  dis  plus.  Il  y  a  quelque  cho- 
fe  errnous  qui  fe  joint  à  la  raifon, 
pour  bannir  de  la  focieté  l'opi- 
nion de  Defcartes.  Ce  n'eftpas 
un  (impie  préjugé  9  c  eft  une  per- 
fuafion  intime,  un  fentiment  dont 
voici  l'origine.  Jl  n'eft  pas  im- 
poflible  que  les  hommes^avec  qui 
)e  vis  y  qui  me  parlent;  qui  me  ré- 
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lo.      Amusement 

pondent,  qui  raifonn.ent  &  quî 
ag>/rent  avec  moi ,  ne  foient  que 

desmachmes.  Carie  r^ais  que  je 
Penfe  &  que  fai  dans  moi  un 
principe  qui  pcnfe  &  qui  con- 

noit;  mais  ,e  ne  fçais  pas  de  mê- 
mecequifepafredan&nntérieur 

d«  autres  hommesAU ne  peut 
refufer  a  Ûieu  le  pouvoir  de  fai- 
re des  hommes  qui  n'en  euflènt 
que  1  apparence  &  tout  le  jeu  , 

quoiquiJsnefùffentdansIeibnd 
que  de  pures  machines.  Cepen- 

dantmagréJav<fritédecetoin. 

f^^'ffii  ""î  '"'''"  abfolument 
impoffibJe  de  me  perfuaderfé- 
rieufement  à  moins  que  Dieu  ne 
^  en  fit  une  révélation  expreffe. 
que  les  hommes  arec  qui  ie  vis 

ne  font  en  effet  que  des  màchi. 
nés  faites  pour  me  donner  du  fe-  > 
cours  ou  de  lembarfas ,  du  pki- 
to,  ou  du  tourment.  Pourquoi  î 
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Ccft  que  quand  je  vois  quelqu'un 
parler ,  raifonner  &  agir  comme 
moi ,  je  ne  fçais  quel  fentiment 
intime  fe  joint  au  bon  fens  6cà  la 
raifon  t  pour  me  forcer  de  croire 
que  l'homme  que  je  vois  a  dans 
lui-même  un  principe  de  con- 
noiflance  &  d'opérations  tout 
fcmblable  au  mien.  Or  les  Bêtes 
font,  par  rapport  à  nous,  dans  le 
même  cas.  Je  vois  un  chien  ac- 
courir quand  je  l'appelle,  me  ca- 
relTer  quand  je  le  flatte,  trembler 
&  fuir  quand  je  le  menaee,^'ô- 
béir  quand  je  lui  commande,  6c 
donner  toutes  les  marques  exté- 
rieures de  divers  fentimens ,  de 
joye ,  de  triftefle ,  de  douleur,  de 
crainte,  de  délit,  des  pallions , 
de  l'amour  &  de  la  haine.  Je  con- 
clus aufli-tôt  qu'un  chien  a  dans 
lui-niême  un  principe  de  con- 
notlfance  &  ëe  fentiment,  quel- 
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i2      Amosemekt    , 

u'il  foir.Quelqu'effbrt  que  je  ftP» 
e  pour  me  perluadërquece  n  efl 
qu'une  machine ,  êc  quand  tous 
tes  Philofbphes  de  l'Univers  en- 
treprendroient  de  m'en  convain- 
cre ,  je  me  fens  entraîné  par  une 
perfuafîoh  intime ,  par  je  ne  fçais 
quelle  force  intérieure  à  croire 
le  contraire;  &  c'eft  ce  fentiment 
qui  s'oppolèra  éternelleméntdans 
lés  hommes  à  l'opinion  de  Del- 
cartes.  Auflî  efi-il  vralfèmblable 
qucLCe  Philolbphe ,  qui  avoit  un 
énie  H  fupérieur ,  n'a  adopté  un 
yftême  H  peu  conforme  à  nos 
idées  que  comme  un  jeu  d'efprit, 
&  dans  la  feule  vûë  de  contredire 
les  Peripateticiens,  à  qui  il  avoir 
déclaré  la  guerre ,  fie  dont  en  ef- 
fet le  fentiment  fur  laconnoiflan- 
ce  des  Bêtes  n  eft  pas  foutenable. 
Ces  Mellieurs  qui,  fuivant  les 
principes  obicuis  de  IçurPhilor 
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fophic  inintelligible ,  donnoient 
à  des  corps  une  forme  fubftan- 

tielle  ,  mttctiellc,  diftinguéc  de 
la  matière  ,  fie  qui  étoit  dans  eux 
le  principe  de  toutes  lents  <^é- 
rations,  n'avoient  «rde  de  rdii- 
fer  aJjt Bétçs  ^ne îemblablefor- 
rdt.  Comme  ils  avottoient  aail- 
leurs  <îuc  les  Bêtes  fentoicnt  , 
connoiflbient  fie  agiÔbient  avec 
connoil&ûcc  fie  fentiment  ,  us 
leur  aupient  vdlondcrs  donné 
une  amc  fpitituelle  comme  à 
Ihotiimc;  mais  les  principes  de 
laReligionChréticnnc  ne  le  pcr- 
metto wnt  pas-En  eflfet,  fi  les  Bê- 
tes avoieiit  une  ame  fpirituelle , 
leur  ame  fcroit  donc  immortelle 
fie  )ibre;elles  fc?oient  capables  de 
mériter  ou  jJe  démériter .  dignes 
de  técompcnfe  ou  de  châtiment: 
il  Icat  faudroit  un  Paradis  fit  un 

Enfer ,  les  Bêtes  feroient  donc 
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14      Amusement 

une  eipece  d'Homme ,  ou  \t^ 
Hommes  une  efpecc  de  Bêtes  , 
toutes  conféquences  infoutcna- 
blcs  dans  les  principes  de  la  Re- 
ligion.Les  Peripateticicns ,  ainfî 
contraints  de  fe  borner  à  leur  for- 
me fubftantielle  matérielle^  pour 
^éviter  un  inconvénient ,  retom- 
boîent  421ns  un  autre  î  car  iln 
étoieftt  conféquemmenc  forcés 
de  dire  que  cette  forme  fubftan- 
délie  étoit  dans  les  Bêtes  leprin* 
cipe  de  leur  connoifTance  &  de 
leurs  aâions  :  fentiment  abfurde^ 
s'il  en  fut  jamais  dans  les  prlnci^ 
pes  établis  de  la  Philofophie  6c 
de  la  Religion.  Car  nous  ne  con- 
noiflbns  dans  la  Philofophie  éta. 
blie  que  deux  fubftances  :  lune 
penfante  5  (entante  j  connoifTante 
&  raifonnante,c'eft  lefprit.  L'au- 
tre étendue ,  divifible ,  .mobile  » 
pouvant  occafionner  rfes^  fenâ^ 
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mens  &  des  connoiflances  p^r 
l'union  de  refprit  avec  elle,  mais 
abfolum^t  incapable  de  fentir  el- 
le-même &  de  connoître  ;  c  eft 
la  matière.  De-là  on  apperçoit 
d  un  coup  d'oeil  toutes  les  con- 
traditions  qui  fuivent  nécefrai- 
rement  de  l'opinion  des  Perîpa- 
teticiens:  une  forme  fubftantielle 
qui  neft  ni  efprit,  ni  matière  : 
quelque  chofe  qui  connoît  &  qui 
neft  point  efprit  :  une  forme  fub- 
ftannelle  &  matérielle  qui  n  eft 
poinc  matière ,  ôc  enfin  des  femi- 
^mens  Ôcdes  connoiftances  maté- 
rielles ;  principe  extrêmement 
dangereux ,  dont  les  Incrédules 
poùrroient  s'armer  pour  combat- 
tre la  fpiritualité  de  notre  ame, 
N'eft-il  pas  étonnant  qu'une  opi- 
nion fi  monftrueufe  ait  fi  long- 
temps régné  dans  les  Ecoles 
Chrétiennes? 
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Quelques  Philofophes  ont  pr^ 
tehduJa  rcdifier.  Pourquoi,  di- 
fent-îk  9  ne  reconnoitr|^dan8  tix^ 
ni  vers  aue  deux  fubflances  fi'eC* 
prit  &  la  matieic  ?  Dieu  tt'a-^-il 
pas  pu  créer  une  fubfhncemi^ 
royenne  entre  Tune  Ôc  raiitre^ift^ 
iërieure  à  Fefprit  &  fijpérieure  à 
la  matiete  y  incapable  de  raiibo^ 
ner,  mais  c^^ble  de  fentir  £c  db 
cotmokrt?  £n  effirc  on  fiaroit  dV 
bord  tenté  de  le  croire  ^  le  vous 
peut-tee  toute  la  preniierei  mais 
ne  voisi  y  fiez  ^m  f  M»L.^..p 
vous  letombenez  tout  à  h&it 
dans  f  incertitude  du  fentiment 
de  l^elcaites  &  dans  fi4)Ccttrit]rf 
de  Topinion  Péftpamioienna 
Car  1^  Ce  fyftême  n*eft  qu'une 
pure  fuppofîtton  fims  preuve  £c 
fans  fondement,  a?.  Quelle  idée 
peutK>n  fe  foiiViçr  d'ono  fubftan  ¥ 
çc  qui  nt^  ni  efprit  ^  ni  matieref 
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Il  eft  évident  que  par  rapport  à 
nous  qui  ne  connoiflbns  que  Tun 
pu  lautrc  f  une  fubflance  mi« 
tbyenne  eft  une  chimère^  un  être 
de  raifonilont  nous  n'avons  ni 
idéei  ni  fentiment*  £h  !  que  f<^a*' 
vons-nous  fi  ce  qui  n'eft  y  par 
rapport  à  nousy  qu'une  chimère, 
ne  ieft  poitt  en  tBSét  en  foi ,  & 
dans  la  nature  mèmef  S'il  l'eft  en 
foi>  Dieu  n'a  pas  pu  le  créer^  P^*'>^ 
ce  oii'il  ne  Déut  pas  Êdre  un  énré 
de  raiibné  Or  qu  ef^*çe  qui  nous 
édaircira  un  doute  fi  lég^mne  / 
Un  ancien  Auteur  dont  les  ou«- 
yrages  fimt  recueillis  parmi  ceux . 
des  Saints  Pères  ^  Firmien  Lac^ 
tance ,  s  expJiquoit  plus  fiîanclie^ 
ment.  Il  prétendott  que  Diea 

avoit  doonéruiàge  4ekraiibnk 
jour  CCI  qui  cerpîrc  ;  m^ais  aux  B^ 
tes  feuieiiient  pour  confenrer  leur 
y*»$  sans  aucun  devoir  de  lleli- 
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i8      Amusement 

gion ,  aux  hommes  pour  acquc» 
rir  l'immortalité  &  un  bonheur 

/^éternel  par  la  pratique  d'un  cul- 
te religieux.  Quelle  idée  !  fans 
doute  Firmien  ne  voyoit  pas  que  * 
fuppofcr  une  ame  railbçnable  6c 
par  conféquent  foirituelle  »  fans 
aucun  devoir  deReligionjCétoit 
fapper  par^s  fondemens  la  loi 
n^tufetter^  tou^  Religion ,  dé- 
grader Famé  fpiritueLle  y  détruire 
fimmortalité  qu  elle  a  de  (a  na- 
ture \.  &  nous  rapprocher  des^ 
Bêtes  en  voulant  les  rapprp^chcr 
de  nous^ 
v^    Je  ne  fais^co'mme  vous  voyez^ 

"Qu'effleurer  les  fyftêmes,  dans  la 
crainte  que  j'ai  de  vous  ênnuy^er 
par  des  raifonnemens  détailtés. 
IVIaisvoilà  pourtant  tout  ce  que  là 
Phiîpfophie  nous  apprend  furJa 
connoiflancedcsBêtes.Que  ref— 
prit  humaineft  borné>direz-vous; 
ij^ue  fes  lumières  font  courtes  > 
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que  fes  ténèbres  font  profondes  ? 
Cela  fait  tretnbler.  Nous  fç jvbns 
que  •  nous  exiftons  &  que  noici 
peniotns.  Nous  voyons  àts  faits: 
nous  Gonnoifïpns  Icxiftencc  de 
mille  chofes  ;  mais  dès  qu'on 
»ous  dcoiande  le  comment  6c  le 
pourquoi  >  ntjuj  nous  égarons 
dans  [  de  frivoles  coiriedures  / 
dans  de  fàuflès  fuppofitions,nous 
nous  étourdiflbns  de  mille  vains 
raifonnemcns>  qui,,  loin  de  nous 
éclairer ,  ne  fervent  eommuné- 
.  ment  qu'à  étouffer  le  peii  de  lur 
rniere  que  le  fens  commun  nous 
avoit  donné.  Nous  ne  nous  comc* 
prenons  pas  nous-rtiêmes  y  conv- 
ment  pourrions  nous  compre^Ui^- 
dre  la  nature  des  Bêtes  ôcde  tout 
,  ce  qui  eft  hors  de  nous  t 

Faites  uiie  chofe,  croyez^moi:,. 
sdlez-vous-en  aux   Indes,  à  lai 
^iûc  pu:  au  Japoû ,  &  là  voœ. 
-  Biîj 


A 
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trouvcrczdcjPhilofophcsPaïcfw, 
Béiûts  bu  Athées  ,   qui  nûibn* 
nccont  (mon  arec  plus  de  luime* 
rcs ,  du  moins  avec  plus  de  li- 
berté.  L'un  vous  dira  que  les 
Dieux  ont  créé  diverfes  efpéces 
d'efprits  ,  les  uns  plus  parfaits , 
tels  que  les  génies  bons  &  mau- 
vais j  les  autres  moins  parfaits  qui 
font  ks  hommes  I  &  d'autres 
beaucoup  plus  impar&its  qui  font 
les  BétesX  autre  vous  fouti^dfai 
<îw  la  diftindion  de  refprir  «c 
de  la  matière  eft  une  diftinc- 
tion  chimérique  qu'on  ne  f^au- 
roit  démontrer  :  qu'il  ne  voit  au- 
cun inconvénient  i  croire  qu'il 
n  y  a  qu'une  feule  fubàtri^  que 
vous  appellerez  du  liom   qull 
vous  plaira:  que  cette  fubftance 
a  dans  les  Bétes>comme  dans  les 
Hommes,  une  organifation,  une 
modification  t  on  mouYemenr . 
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quelque  chofe  enfin  qui  Êjit  qu'el^ 
le  penfe  plus  ou  moins  parÊdte- 
ment  i  &  ces  Meilleurs  ne  con- 
noiflaat  ni  les  principes  de  la 
Religion  Chrétienne ,  ni  Tauto- 
rité  de  FEglife^il  vous  faudra 
pour  les  attaquer  dans  leurs  re- 
tranchemenSfOU  commencer^ar 
les  Êdre  Chrétiens  t  ou  remonter 
à  des  principes  Méthaphyfiques 
fort  difiiciles  à  débroûiilef .  Mais 
je  me  Batte  que  vous  vous  épar- 
inierez.  le  voyage ,  &  que  vous 
aitnerez  mieux  vous  en  tenir  y 
comme  moi ,  au  grand  principe/ 

Î|ui  eft  de  dirô  ;  tous  ces  lyilémes 
ont  contraires  à  la  Religion 
Chrétienne  :  Dès-là  ils  font  ab- 
iblumcot  faux. 

Confblcz-vous  >  Mad.*»»  en 
Toici  un  autre  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  tous  ceux  que  je 
vient  de  vous  expofen  C'eâ;  un 
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fyftômc  tout  neuf  qui  vous  diver*- 
tira  du  moins  par  la  fingularité  ,, 
&  que  je  vais  vous  reiklre  da- 

frès  r Auteur  luÏHnême ,  à  qui  je 
entendis  débiter  ii  y  a  quelque 
tems  dans  une  compagnie  avec 
un  air  férieiK  mêlé  de  plairant 
qui  fàifoit  douter  sUen  étoit  luir 
même  bien  perftiadé. 

Tout  le  monde  /  difoit-  il  , 
convient  que  les  Bêtes  connoiA 
tent.  Elles  ont  donc  une  ame. 
Mais  cette  ame  eft-elle  matière 
ou  efprit  ?  Il  ftut  qu'elle  foit, 
l'une  ou  l'autre ,  éc  vous  n^ofei; 
cependant  dire  ni  Ku»  ni  l'autra 
Vous  n'ofèz  avancer  qu'elle  eft 
matière,  puifqu'il  feudrpit  Cuppo^ 
fer  que  la  matière  peut  ^mwaître. 
Direz-vous  que  c'eft  uft 'e%rit  l 
Non.  Ce  fentimeiit  entraîne  des. 
conféquences  contairès  aux  prii> 
«içes-  de  la.  Religion.  Eb  bicn*^ 
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ajouta-t*il  je  vais  lever  toutes 
cçs  difficultés.  Apprenez  que  les 
Bêtes  ont  une  ame  fpirituelle 
^omme  la  nôtre,  «  que  ce  fen- 
ainent,lo!n  de  contredire  les  prin^ 
cipes  de  la  Religion  ,  y  eft  tout^ 
à  fait  conforme  ainfi  qu'à  la  rai- 
fon.  Vous  jugez  ibicn  que  ce  dé- 
but attira  notre  attention.  Toute 
la  Compagnie  fourir,  peut-être 
maligncmcnt,&  dans  l'impatieti- 
ce  où  nous  fiimes  de  connaître 
k  nouveau  (fttême ,  il  fe  fit  un 

grandfilencc  JL'Àuteur  continua 
ainfi.^  - 

La  raifon  ,*  dit  -  it ,  nous  porte 
naturellement  àeroirequelesBê- 
tes  ont  une  ame  fpirituelle,  fie  la 
feule  chofe  qui-s'oppofe  à  ccfcn^ 
timem  ce  font  les  conféquences 
^ue  ïbn  cw  tireroit ,  &  entr'au- 
ires  celle-ci ,  que  les  honimes  ne 

^  4es  Bètes  ^tre^  cki 
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lus  au  moins  5  ce  qui  ruineroit 

s  fondemens  de  toute  Religion: 
Donc  9  ajouta-t*il  i  (i  je  puis  élu** 
dcr  toutes  ces  conféquencet  :  fi 
îe  puis  dc^oner  aux  fiétes  une 
mme  fpiricueUc  (ans  tmereflcr  les 
Dogmes  de  laReligkm^  eft  évi- 
dent Que  me»  fy  ftéœc  ^aoi  dtéi- 
kius  îe  plus  conformée biaifim 
câ  îunique  fyflême  receTiA>le. 

Or  |ek  puis  6c  je  kfiûsle 
plus  aifëment  du  monde.  Je  troci^ 
ve  même  le  moyen  (f  expliquer 
par  la  même  voye  pluiieuis  paiT»- 
ges  fort  obfcurs  de  TEcriture 
Sainte^  &  de  réfoudre  de  grandes 
difficultés  aufquelles  on  ne  ré- 
pond pas  b^m.  Ceft  ce  ou  il  Êiut 
développer  plus  en  d^aiL 

La  Religion  nous  appfend  que 

les  démons  ont  été  réprouvés  du 

moment  qu'ils  ont  péché  >  ôc 

qu'ils  font  condamnés  à  brûler 

é,  étemel- 
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^crnellement  dans  Fenfer.  Mais 
l'EgUfe  n  a  pas  décidé  qu'ils  fouf- 
ftentdès  à  préfent  le  fupplice  au- 
quel ils  font  condamnes.On  peuc 
donc  croire  qu'ils  ne  le  foufFrent 
pasencore^fic  que  rexécurion  dc^ 
la  (entence  portée  contr'eux  eft 
ré(crvée  au  jour  da  Jugement 
dernier.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
âmes  des  hommes.  Car  l'Eglifea 
décidé  que  nos  âmes  font  jugées 
au  moment  de  leur  féparation 
d'ayec  le  corps ,  &  que  la  fen- 
tcnce  eft  exécutée  dans  le  mo- 
ment,  de  forte  que  ceux  qui  meu- 
rent dans  la  difgrace  de    Dieu 
font  plongés  à  Tindant  dans  les 
flammes  de  Tenfer.  Mais  l'Eglife 
n'a  rien  déciçlé  de  femblable  des 
Démons.  Il  eft  vrai  qu'on  fe  le 
perfuadeaffez  communément,  & 
qu'il  y  a  une  infinité  de  perfon- 
neS|  à  qui  il  n'eft  pas  même  venu 
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fans  réflexion  6c  fans  examen , 
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en  penfée  d'en  douter^  Mais  par 

'  ne  qr 
&  Ta 

cette  opinion  notant  d'ailleurs 
appuyée  ni  fur  l'Ecriture ,  ni  fur 
lautoritédcs Saints  Peres^-ni fur 
aucune  décifion  ne  feit  pcHnt  dans 
i'Eglife  une  tradition  a  laquelle 
on  (bit  obligé  de  fe  foumettre  : 
d'autant  plus  que  mon  fentiment 
n'eft  point  absolument  nouveau  f 
&  que  je  pourrois  citer  quelqua 
Auteurs  qui  font  infinué,  en- 
tr'autrcs  un  Ecrirain  Ecclefiafti- 
cjue,  Viûor  Prêtre  d'Antiochc, 
qui  l'a  formellement  publié  dans 

lès  ouvrages» 

Or  apprene2,Mad. . .  que  pen- 
dant que  l'Auteur  s'explîquoit 
ainfi^un  Abbé  Doreur,  qui  étoit 
préfent,  homme  d'efprit,  mais  vif 
dans  la  difpute  &  prévenu  de  fei" 
principes  >  giommcloic  tout  basi 
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cmtrefes  dents  d'un  air  de  mécon- 
tentement que  l'Auteur  n'eut  pas 
de  peine  à  appercevoir.  Qu'avez- 
vouSiMonTieur^lui  dit-il/  V  6us  ne 
paroifTez  ra»  ccmtem.  Non ,  fans 
<àÉpe^  t^ondit  le  Dôâeur  1  car 
vmç  propoiiâon  eft  formelle- 
ment hérétique.  Ccft  ce  qu'il  finit 
prouver,  répliqua  l'Auteur.  Rien 
de  plus  aifé,  répartit  le  Doâeur, 
ôc  je  le  ferai  par  fautorité  des  A  u- 
teurs  Scholaftiques  àc  des  Saints 
Pères.  Oh  I  pour  «la  non ,  dit  la 
Dame  che2  qui  nous  étions.C'eft 
ce  que  vous  ne  ferez  pas,  du 
moins  dans  ce  moment.  Nous 
fomixiës  curieux  de  fçavoir  le 
nouveau  fyftême.  Il  faut^s'il  vous 
plaît  l'entendre,  jufqu  à  la 'fin,  ôc 
enfuite  vous  disputerez  unt  qtfil 
vous  plaira  fiir  vos  Scholaftiques 
&  vos  Saints  Pères.  La  Dame 
fiit  obéïe ,  &  l'Auteur  condnua 
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Lorfquc  j'avance  ,  dit  il ,  que 
les  Démons  ne  foufïrent  point 
encore  les  peines  de  Fenfà:,  fi 
c'étoit  g  ne  luppofition  gratuite  p 
comme  la  mééhaniq^e  de  De(^ 
carres  >  ou  la  fubftance  inko|Bl» 
ne  que  d'autres  Philofophes^ro: 
kaaginée,  onferoitcn  droit  de 
rejettèr  ma  fuppoiition  &  je  ne 
perfuaderôis  perfomie.  Mais  que 
31.  l'Abbé  écoute  s'il  lui  plaît, 
^es  preuves  fur  lefquelles  ma  pro* 
^.pofition  eft  appuyée.  Gett  unaf« 
ticle  de  la  foi  que  le  Démon 
nous  tente  pout  nous  porter  au 
péché  f  qu'il  nous  tend  des  piè- 
ges pour  nous  feire  tomber ,  qu'il 
rode  fans  cefle  autour  de  nous , 
fuivant  rexpreflîon  de  Saint  Pier* 
fe,  pour  trouver  l'occafion  de 
nous  dévorer  :  il  nous  remplit 
refprit  de  mauvaifes  fuggeftions, 
H  ^'empare  des  corps  i  ôc  lorf- 


qi/ils'en  eft  une  fois  mis  en  pof- 
fefliion ,  ce  n  eft  point  toujours  pat 
des  foreurs  qu'il  feit  fentir  fa  pré- 
fence.  Ilrit  quelquefois, il chan; 
te^Ufepktttà  cmbarrafTer  le^Mi* 
fiiftres  de  TEglife  qui  le  veulent 
chaflerv  II  raifonne'du  plus  grand 
f«îg  froid  ,  comrte  lorfqu'il  ten- 
ta Jefus-Chrift  dans  le  défert ,  6c 
qu'il  féduifit  Eve  dans  le  Paradis 
Terrcftre.  Or  repréfentez-vous 
quelqu'un  dans  Tçnfertel  que  la 
foi  nous  le  dépeint ,  pénétré  dans 
route  fa  fubftance,  aévoré  ,con- 
liimé  d'un  feu  dont  la  vivacité 
pafle  tout  ce  que  Ton  peut  ima- 
ginor^Ac  concevez  fi  un  homme, 
fi  un  efprit  dans  cet  état,  peut 
«'occuper  de  quelqu'agtre  cho- 
fe  que  de  l'effroyable  tourment 
qu  il  endure.  Dites- mot  qu'il  eft 
tranfpojrté  de  fureur  ,  6t  que  roué 
fes  momens  fom  remplis  par  de 
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nouveau  accès  de  rage  6c  de 
dëibfpoir  %  jt  le  con^oi$  técef- 
fâirement.  Mais  qu'il  aie  le  Iditr 
de  fofiger  1^  nous  tenter  &  ^  nifef 
avec  nousi  c'eft  ce  mû  eft  incem« 
prëhenfible  ;  &  il  mudroit  com 
dure  ou  que  les  démons  ne  nous 
tentent  pas,  ou  que  les  tourmens 
de  l'enfer  ne  (ont  pas  aufli  grands 
qu'on  nous  les  rcprëfeme  :  deux 
conféquences  également  con- 
traires à  la  ttl  Concluons  donc 
que  les  damons  ne  fom  point 
encore  livrés  aux  toutmens^t 

Je  Cjais  ce  que  difent  nos 
Théologiens ,  que  les  détàons 
portent  j>ar-tout  avec  eux  leur^n- 
1er,  &  )  en  conviens.  Je  ne  crois 
pas  ménw  qu'il  (bit  permis  d'en 
douter.  Mais  exfrfiquons  -  nous. 
Pour  qu'ii  foit  vrai  de  dire  que 
les  démons  portent  pjdr-tout  avec 
eux  leur  enfers  faut-ij  qu'Us  en 
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fouffient  àès  à-préfent  les  tour- 
mens /  Non.  Ils  fuffit  quMls  y 
foient  condamnés  par  un  arrêt  ir  - 
révocable  dont  ils  portent  par- 
tout la  honte  &  les  premiers  e& 
fets  comme  je  l'exjpliquerai  dans 
un  moment.Ne  dirions*nous  pas 
d'un  fcelerat  dont  on  fufpendroit 
le  fopplice  pour  lui  faire  traîner 
quelques  jours  d'une  vie  miféra^ 
ble  &  ignominieufe  ^  qu'il  porte 
par-tout  avec  lui  la  roue  fur  la- 
quelle il  doit  expirer*  Çeft  ain(î 
que  les  dénions  portent  par-tout 
avec  eux  leur  enfer.  Leur  arrêt 
eft  prononcé  fans  aucune  efpé- 
rance  de  grâce ,  ils  font  condam- 
nés fans  retour,  ils  en  portent 
par-tout  la  flétrfflure  étemelle  , 
ce  fouvenir  affreux  ne  les  quitte 
point ,  &  par  conféquent  ils  por- 
tent par-tout  avec  eux  leur  enfer, 

c'eft-à-dire  ^  l'idée  de  leufer  qui 

C. .  .• 


T~ 


,^^^ 


TT- 


33  AMUSEMEMr 

les  attend.  Mais  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  qu'ils  n'en  fouiftcnt 
pas  encore  les  fuppiices  réels. 

Eh  !  pourqupi  ne  le  croirions- 
nous  pas ,  fi  l'Ecriture  Sainte  le 
dit  formellement  f  J'en  fois  J  uge 
M.  l'Abbé  lui-même.  Dans  la 
fcmenceque  Jefus-Chrift  pro- 
nonce d'avance  contre  ks  Ré- 
prouvés,çomment  s  exprime-t'il  { 
alUz^Maudits  au  feu  éternel  quV' 
ifi  préparé  a»  Diakle  &  k  fe$. 
An^es.  Il  ne  dit  pas  que  le  Dia- 
ble ^îcs,  Anges  brûlent  dès  à 
préfent  dans  ce  feu.  Il  dit  feule- 
ment que  ce  feu  leur  eft  préparé 
&  les  attend  au  dernier  jour  qui 
fera  le  commencement  de  leursi 
tourmens.  Cela  eft  conforme  à- 
cet  autre  endroit  de  l'Evangile 
où  les  Démons  chafTéspar  Jcfus- 
Chrift,  fe  plaignent  à  lui-même; 
de,  la  peine  qu'il  leur  feifoit ,  efti 
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ibs  chafTant  du  corps  des  ^oM^ 
dés.  Fourquoi  ^  \u\  difoicnt-ils  ^ 
ites^vûus^vènu  nous  uurmemcr 
avant  le  tems  l  Quel  fens  raifon*^ 
nabie  peut-on  donner  à  cette  ex- 
preflion  fi  les  Démons  ioufïrent 
dès-à-préfent  le  fiippUcedc  l'en- 
fer f  lie  Hfval  que  Jefus- Chrift 
leur  Ëiifoit  en  les  chaflant  étoit 
certainement  trop  léger  en  com- 
paraifon  de  leurs  tourmens  pour 
mériter  leurs  plaintes  ,  mais  ne 
devant  commencer  à  fouffrir  le 
feu  de  l'enfer  qu'au  dernier  jour  ^ 
ils  ne  laifloîent  pas  d'être  en  atten- 
dant  fenfibles  à  des  peines  beau- 
coup moindres ,  &c  ifs  croy  oient 
avoir  quelque  iujet  de  fe  plaindre 
de  ce  que  Jefus-Chrift  les  tout-^ 
mentoit  avant  ce  tems  marqué 
par  la  juflice  Divine.  Voulez- 
vous  quelque  chofede  plus  dé-^ 
oiilif  encore  /  C  eft  ce.  qye  diîk 
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le  dans  ibn  Epn.trc,cfacDiem 
retient  tiés  lUs  eh^ines  étemelles 
dans  depr«f0mtest^Hm^6i  ré- 
fervc  pour  fc  fugement  du  grand 
jour  les  An^es  t^ni  n" cm  fat  c^rf 
feryi  lemrfremiere  iipiti.  Il  cft 
évident  que  les  premier»  topts  de 
ce  paffagefont  nMf taphoriques , 
&  que  par  ces  chaînes  éternelle t 
il  faut  entendre  l'arrêt  irrévoca^ 
ble  que  Dieu  a  porté  contre  c<;s 
efprirs  rébelles ,  &  que  let  pro-- 
fondes  ténèbres  lignifient  l'abîme 
d'humiliation  où  leur  péché  les  a 
plongés.  Mais  ]t&  antres  paroles 
AU  texte  font  fi  claires  &  fi  préd- 
^  qu'on  ne  peut  leur  donner  au- 
cun autre  fej^s  raifonnable  que  ce- 
lui qui  eft  confornie  à  mon  feriti- 
ment.  Je  pourrois  peut-être  me 
prévalofr  encore  de  quelques  au- 
tres textes  de  l'Ecrinire  Sainte  , 
mais  je  nàe  flatte  que  ceux  que  ]p 
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tiMS  decker^  fuffifcnt  pow  cort- 

vamcretouthomme  qui  n  eft  point 
entièrement  iivréà  fes  pt^ugés,. 
Itmt  fçauroisr  Mad« . .  expii^ 
mer  tout  ce  que  le  DoâeurfQuf^ 
lirit  petidànt  cette  expofirion  de 
r£critute  Sainte.  Il  voulut  enco- 
re interr6n:^rerAuteur  ,^  fo4. 
tint  qa'on  fkHivoit  expliquer  ces 
paflâges  tout  autrement;  mais 
on  le  contraignit  une  féconde 
fois  de  fe  taire,  &  on  prbi'Au* 
teur  d'apprendre  à  la  Compagnie 
ce  qu'il  prétendoif  enfin  conclu- 
re de  tout  ce  qu*il  venoit  de  dire  ; . 
car  on  «ne  voy oit  point  enjpo- 
f e  afîèz  clairement  où  t<mt  ce 
préambule  tendoit.   Ce  que  ;é 
prétends  «wclure ,  dit-il ,  c  eit 
qaenattendant  le  jour  du  Juge- 
ment   dernier ,  Dieu  pour  ne 
pas  laifler  inutiles  tant  de  lé- 
gions d'elprits  réprouvés ,  \^^  a 
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téjpandus  dans  les  divers  e/pacei 
dq  monde  pour  fcrvir  aux  def- 
feins  de  fa  Providence  &  faire 
éclater  fa  toute  -  puiiranec.  Les 
uns  laiffés  dans  leur  état  naturel 
s'occupent  à  tenter  les^omipes* 
à  les  féduirc ,  à  les  tourni^ntcr  , 
foit  immédiatement,  comme  le 
Démon  de  Job  ,  &  ceux  qui 
s'emparcnr  des  corps  humains  , 
foit  par  le  miniftérç  des  Sorciers 
6c  des  Revenans.  Ce  font  css  Ef. 
prits  maJfcifants*.  que  l'Ecriture 
appelle  iek.  PuiJJ!un(gs  des  tini- 
hres  ^  lès  Pu  tances  de  l'air. 
Ipes  autres^Diçu^jsn^  a  fait  des 
millions  de  Bêtes  de.  toute  ef- 
péce  qwi  fervent  aux  ufages  de 
l'homme,  qui  remplirent  l'U- 
nivers &  font  adniirer  la  fageffe 
&  la  toute-puiflanceduCréateuc 
Par  ce  mo)^n,  ajouta-t'il ,  je 
conçois   fans    peine    cogiment 
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d'une  part  les  Démons   peu- 
vent nous  tenter  ,  &  de  l'autre 
comment   les    Bêtes   peuvent 
penfer  ,  coanoître  ,  fêntir    & 
avoir  uneame  fuirituelle,  fans 
interreffer    les  dogmes    de   la 
Religion.  Je  ne  luis  plus  éton- 
né de  leur  voir  de  l'adreffe ,  de 
la  prévoyance,  de  la  mémoire  , 
du  raifonnement  J'aurois  plutôt 
lieu  d'être  furpris  qu'elles  n'en 
ayent  pas  d'avantage,  puifque 
vraiferablablement  leur  ame  eft 
Çlus  parfeite  que  la  nôtre  ;  mais 
j'en  découvre  la  raifon.  Ceft  que 
dans  JesÊêteSjComme  dans  nous, 
les  opérations   de  l'efprir  font 
affujetties  aux  organes  matériels 
de  la  machine  à  laquelle  il  eft 
uni ,  &  ces  organes  étant  dans 
les  Bêteg  plus  grofliers  &  moins 
parfaits  que  dans  nous  ,  il  s'en- 
fuit que  la  çonnoiflance,  les  pen- 
,  iécs  &  toutes  les  opérations  fpi- 


<- 


•»>.— 


^       / 


38      Amusement 

rituelles  des  Bêtes  doivent  être 
auiïî  moins  parfiûtes  que  les  nô- 
tres ,  6c  fi  CCS  efprits  fuperbes 
connoiflent  leur  état,  quelle  hu- 
miliation pour  eux  de  fe  voir 
ainfi  réduits  à  n  être  que  des  Bê- 
tes !  Mais  foit  qu'ils  le  connoif- 
fent  ou  non ,  un^s^égradation  fi 
hontcufe,  eft  toujours  pout  eux 
ce  premier  effet  de  la  vengeance 
divine  dont  fai  parlé.  Ccft  un 
enfer  anticipé. 

Ici|une  Dame  fort  aimable  ^ 
que  ce  di(cours  impatientoit  ^  ne 
pût  s'empêcher  d'interrompre 
TAuteur  ou  nouveau  fyftême  ^ 
Monfieur,lui  dit-elleTavec  beau- 
coup de  vivacité ,  il  nVimportc 
fort  peu  que  les  Diables  ioient 
humiliés  ou  non,  &  qu'ils  fouf- 
frent  dès-à-prclënt  les  peines  de 
Tenfér  5  mais  je  ne  veux  pas  que 
les  Bêtes  foient  des  Diables. 
Comment  ma  chienne  fcroit  un 
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diable  qui  coucheroit  la  nuit 
avec  moi ,  &  qui  me  carefieroit 
tout  le  jour  î  Je  ne  vous  le  pafle- 
rai  jamais.  J^'en  dis  autant  de 
mon  perroquet,  reprit  une  jeu- 
ne Demoiielle  ;  il  eft  charmant  ^ 
mais  fi  j'étois  perfuadée  que 
ce  fôt  un  petit  diable^  il  me 
femble  que  je  ne  le  pourrois 
fouffnn  Je  conçois,  dit  l'Auteur, 
toute  retendue  de  vos  répugnan- 
ces &  je  les  excufe  ;  mais  don- 
nez-vous la  peine  d'y  réfléchir^ 
àc  vous  verrez  que  c'eft  l'effet 
d'un  préjugé  qui  doit  céder  à  la 
raifon.  Aimons  f  nous  les  Bêtes 

[)our  elles-mêmes  ?  Non.  Abfo- 
ument  étrangères  à  la  ibcieté 
humaine  ,  elks  ne  peuvent  y 
entrer  que  pour  Tutilité  ou  fa- 
mufement.  feh!  Que  nous  im- 
porte que  ce  foit  un  diable  ou 
une  autre  efpéce  qui  nous  ferve 
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À  qui  hous  amufefCetteidée 
réjouit  loin  de  me  révolter  ;  f  ad* 
mire  avec cecofitioilTanceia  bon- 
té du  Créateur  de  m'a  voir  donné 
tant  de  petits  jiiàbles  pour  me 
fèrvir  ôc  pour  m'axnufer.  Si  l'on 
me  dit  que  <:e$  pauvxes  diables 
font  condamnés  il  ibufirir  des 
tourmens  étemels  ,  f  adore  les 
Jugemens  de  Dieu  ;  mais  je  n'ai 
aucune  part  à  cette  terrible  Sen- 
tence y  l'en  abandonne  l'exécu- 
tion au  Sou  verain  Jugé  y  .&  je  ne 
laifTe  pas  de  vivre  avec  mes  petits 
diables  comme  je  vis  avec  une 
infinité  deperfonnes  dont  la  Re-> 
ligion  m'apprend  qu'il  y  en  aura 
un  grand  nombre  de  damnés. 
Mais  guérir  un  préjugé  n  eft  pas 
TafFaire  d'un  moment.  G'eft4'ou- 
vrage  du  tems  &  de  la  réflexion. 
Permettez-moi  donc  de  j)afler 
légèrement  fur  cetic  difficulté 

poitt 
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poorvoiii  fidrefiiire  une  obfer- 
vatiofi  importante; 

Perfuidés  que  nous  femmes^ 
que  les  Bette  ont  du  fentknent  y 
à  qui  de  nous^^  neft-il  pas  arrivé 
mille  fois  de  les  plainklre  des 
maux  exce(Ii6  auiquels  la  plu^- 
pwt  d'entr'ellcs  font  expofées  y 
&  qu'elles  foufirem  ((éeUément  ? 
Que  les  chevaux  font  à  jc^aindre/ 
difons-nous  y  à  la  vûë  a  un  che^ 
val<}B  un  impitoyable  charretier 
accable  de*  coups  !  Qu'un  chiet^ 
que  l'on  dreffe  i  la^  chafffr  cft  mi^ 
ferablc  !  Que  le  ù>n  des  Bêler 
qui  vivent  dan^Jes  bois^  eft  trifte! 
ContinueUement  elles  cffuyent- 
toutes  lés  injures  de  l'air  ;  tou- 
jours agitées  de  lâ^Graime  de  de-^ 
venir  ia  proye  des  chaffèurs ,  ovt 
d'un  anin^al  plus  féroce ,  obligées^ 
de  chercher  fans  ceffe  avec  beau- 
coup de  fatigue  une  légère  6^ 
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iûTipide  Dourriture,  fouifrant  fôï^ 
vent  une  faini  cruelle  î  &  fujet- 
tes  daîtleim  aux  staiiéîe»  &  à 
la  mort*  Que  !«§  liommes  foient 
aflujcttii  à  touiet  les  miferes  qui 
les  aacableiii  y  lèRcUgion  nous 
en  apprend  la  nîloii  ;.ceâ  ou'tb 
oaiflcat  pëdieufs^  Maté  fuj  «i. 
me  ont  ccMnmis  hê  fières  pour 
oakie  fujettses  à  des  maux  a 
cruels  f 

A  ces  dertiieis  mofs  ootre^ 
DoÔeuc  fit  une  fi  iuiieufe  gri^ 
inace  enie  frappant  le  geiwo^ 
que  k  (^mpagnie  ne  put  s  cofe- 
pêcher  d'cû  Ofc.  Je  vois, Mon- 
fieur>  lui  dk  ^Aureiir,  en  lui 
adreflant  la  parole  ^  je  vois  ce 
<}pi  vous  Eût  peine.  Vous  croyez 
q«e  la  réfl^iîoii  que  je  viens  de 
âire^conibat  ce  que  vous  appel- 
iez ei|^  théologie, /rV^/i^r  fure 
naOire  y  voua  vous  trompez^  ie 
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seconnois  comme  vous  qu'in* 
dépendaaunent .  d'aucua  péché 
Dmx  pOQVoit  créer  l'Homme 
(à  pb^  forte n^A  lés Bè^$  > 
iùjet  à  toutes  içs  miferea  qui 
§om  la  fuite  naturelle  de  h  corn 
ftitution.  Mais  ces  «aux  que 
nous  foufirons  foni-ils  tels  en  e& 
&t  qu  ils  auroient  été  dans  l'état 
de  jHMre  nature  l  Non.  Vous  êtes 
obligés  de  a>BveQit  qu'ils  font 
beaucoujp  plus  £^su^ds  y  &  plu-^^ 
fieurs  Tnéologiens  propofent^ 
même  sqprèsS^AuguftmyCet  excès 
de  miiéres  cMnme  une  preuve  de 
l'exifkncê  d'un  péché  oiigineL 
Que  devons-nous  donc  ^nfet 
éel^éxcès  effiroyable  de  miféres 
que  fbufSrent  les  Bêtes  ^  inilére^ 
beaucoup  plus  g^ndes  <pe  cél> 
les  des  Hommes  f  C'eftdans  tour 
autfe  fyfléme  un  myfiere  incom^ 
f téhenfible  jt  au  lieu  eue  dans 
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Je  fentiment  que  Je  propofe  rien! 
de  plus  aifé  à  comprendre.  Les 
elprits  rebelles  méritent  un  châ- 
timent, encore  plus  rigoureux  n 
trop  heureux  cjue:  leur  fupplice 
fqit  difieré^  £a  un  mot  la .  bonté 
de  Dieu  eft  juftifiéè.  L'Homme 
lui-même  eft  juftifié.  Car  quel 
droit  auroit-il  de ,  donner  h  mort 
fans  néceflîté  &  fou  vent  par  pur 
divertiffement  à  des  mîUiansë^ 
Bêtes  I  fi  Dieu  ne  Tavoit  auto- 
tifé.  i  &  yun  >  Dieu  ton  &  jufta 
aqroit-ilf^pu  donner  ce  droit  4 
i'Honame  y  pjuifgu  après  tout  les 
Bêtes  font  auffi  :  fenfibles^  quq 
nous-mêmes  à  la  douleur  &  à 
la  mort ,  fi,  ce  n'étoient  autant  da 
coupables  vidimes  de  ^  vant 
geance  divine  f^ 

Mais  écoutez  ,  xontinua-t'il  ^ 
quelaue  chofe  de  plus  fort  6c 

de.  plus  imerelTam. .  Les  Bêtet 
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Ibnt  naturellemcm  es^riréaiemcnr. 
vicieufes.  On  ù^àt  bien  qu'elles 
tic  pèchent  point  I  p^irbe  quellesi 
ne  foa^pas  libres;  mais  iJ^V 
manque    que   cotte  oondiâon.^ 
Les  Bâtes  carnacieres  êc  ks  ok 
ièauxdeproyeTont  cruels. Bj^u^ 
coup  dinfeâe*  de  la  même  ef- 
pécè  Ye   dévorcm  les  uns  les* 
autres^  Les  chats  font  perfides: 
&  ingrats*  Les  fihgcs  font  maK 
feifans.  Les  chiens  font  envieux^. 
Toutes  font  jidoufes  &.  vindica- 
tives à  Texoès»  Êuis  parler  de. 
beaucoup    d'autres    vices  que^ 
nous  leur  cott|ptflbns  ;   U  en- 
même  tenis  Celles  naifTent  Cv 
vicieufes  »  elles  n'ont ,  difons- 
nous  ,  nilalibcné,  ni  aucun  fe-- 
cour^  pour  refiftet  au  penchant* 
qui .  les    entraîne*  Elles   font  ,.^ 
comme  on  dit  dans  TEcole ,  nér- 
odfitéesà  £dre  le  mal  «  à  troubler. 
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Fôrdrc  général  ,  à  commettie 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  nature 
de  plus  oomraîre  à  tidée  que 
BOUS  avons  de  Téquitë  tiatureU 
le ,  &  aux  principes  de  la  vertu- 
Quels  montres  dans  un  monde 
erigin^rement  créé  pour  y  faire 
régner  Tordre  de  la  juôice  !  Ceft 
ce  qui  en  partie  pedbada  autre- 
fois mix  Manichéent  qu:il  devoit 
y  avoir  (feux  prindpes  des  cho- 
ieS)  Tin  bon,  f antre  nuoivais^ 
èi  que  les  Bétts  n'éteiem  Ma 
V^iuyagc  do  bon  piMctpe.  Mé^ 
xeor  monftrueufe;  mais  con-^ 

ment  après  tmii  fe  pçrfoider  que 
les  Bètes  Ibienr  fcttitt  des  maini 
du  Gréateiir  avec  dci  qiMdiréi  ft 
étranges  f  Si  FFiemme  ftSt  mlffii 
méchnt  êc  auA  oorronpv  qu'tt^ 
Vcû^deA  queptr  fonpédhé  il 
a  lui  -  même  perverti  ilieiffeax 
naturel  que  Keu  bâ  «voit  dott^ 
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ttéea  le  fomiant.  Haut  donc 
dire  de  deux  choies  l'une  oq 
que  Dieu  a  pris  pbttfip  à  ibonei 
les  Bétes  aum  V3(m9afei  qu^es 
font ,.  Ac  à  nous  donner  «ns^ 
h  des  modèles  de  tout  ce  au'it 
y  a  de  plus  honteux  y  oo  qo'dler 
ont  comme  THcmme  un  péché 
d^odgine  qui  a  penrertileuc  pich 
miere  nature^ 

ia^préonere  <^  oes^{Hopofi^ 
lions  rait  une  extrême  peine  à 
penfer  f  èc  eft  fiNrmelleraent  con-^ 
traire  à  lIEcrituie  Saiiiai^  ^  dit 
que  tout  œ  qui  kmt  dés  mains. 
oeDieui^la  création:  da  mondes 
itpit  tên  &  mèmtfért  ion.  Car 
fi  les^  Bêtes  éroient  telles  alors 
qu'elles  ibm  aujourd'hui.^  corn*- 
ment  pouvoir  **  on  dire  qu'elles 
faSkntàûMnes^fârt  tonnes  f  oh 
tft  le  bien  qu*un  finge  ibit  (i  mali^ 
iàSmtx  qu'un  dUeaibic  (L  ecb* 
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vieux  9  quun  chat  foit  fi  perfide  i 
Au/Ii  plufieun^-  Auteurs  ont  iU 
^étendu  que  ka  Béres  écoient 
avant  le  péché  de  yUomtrie  dif<^ 
fifrenies  de  ce  qu^'eUes  font  au- 
jourd'hui ,èi  que  c'eft  pour  pci« 
nir  l'Uooune  que  DîeuJes  a  ren^ 
du<ia  fi  méchanDei  ;  mM  oe  Jbmu 
ment  a  eft  qù^uae  pure  (appoCp^ 
âon  dont  il  n  y  a  pîale  moîsidn 
veftrge  dans  fRcrittue  SémCf 
o*eft.une  mauvaifed^te  poui 
éluder  une  difficulté  réelle  Ce* 
la  même  ne  fe  pourront  dire  tout 
au  plus  que  despiBête^  avec  leP» 
quelles  rhomme  a  une  eipéce 
de  commerce  >  6c  nullement  des 
oîfeaux>  des  poiflbns  ,  des  irn, 
fcâcs  qui  n  ont  aucun  rapport 
àlui.  Il  âut  donc  recourir  à  la 
feconde  propofitiofi  ,  &  dire 
que  la, nature  dés  Bétes  a  été 
comme  celle  de  THomme  corn 
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tompuë  par  quelque  péché  d'o- 
rigine :  autre  Çuppofition  qui  n'a 
aucun  fondement ,  £c  qui  cho~ 
que  également  la  raifon  &  la 
Keli|ioii  dans  tous  les  fyftêmes 
qoe  fon  a  fînvis  juiqtfà  préfent 
fur  îame  «let  Bétéi.  Quel  parti 
paaaéte  t  admettez  tnctn  fyftè- 
me  i  tout  ci  expliqué.  Les  âmes 
<ktBéttslbm  des  Ecrits  rébcl-. 
les  qoi  k  fam  rendos  coupables  ' 
emrfnDiea.  Ce  péché  danv  les 
Bêtes  n'eft  point  un  péché  d'o- 
"pnc  y  c'eà  un  péché  perlbnnet 
qui  a  corrompu  &  perverti  leur 
nature  d!uis  toute  Ta  fubftance. 
De  îk  tous  les  vices  &  toute  la 
corruption  que  nous  leur  voyont 
fans  cependant  qu'elles  pèchent 
de  nouveau,  parceque  Dieu  etr 
lesv  réprouvant  iàns  retour ,  le» 
a  en  même-temps  dépouillée» 
de  leur  liberté. 
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Il  me  re(îë ,  ajouta  FAutcpr^ 
à  vous  fatisÉiire  (iur  deux  que™ 
tions  que  vous  roc  ferez  fans 
doute  :  comment  les  diables  font 
unis  au  cor^  des  Bétes,&  ce 
qu'ils  deviennent  à  lamort.  Pour 
uépondre  à  la  première  quef- 
tîàp  ,  il  faudroit  connoiore  le 
myAére  de  l'union  de  notre,  a* 
me  &  de  notre  corps  ,  &  c'eft 
ce  qu'aucun  PllUo<Gf>li«  ne  com- 
prendra jamais.  Contentons-nous 
donc  de  jdice  qac  comme  rHom- 
me  eft  une  ame  6c  un  corps  orga- 
mfé  uni  enfemble  ^ainfi  chaque 
Bête  eftundiableimiàuncorps 
organifë  ;  &  comme  un  liom^ 
men*apas  deux  âmes ,  les  fié- 
tes  n^nt  auffi  chacune  quun 
diable.  Cela  eft  fi  vrai  que  Jèfus^ 
Chrift  ayam  un  jour  chaflTé  plu- 
fieuris  démons ,  &  ceux-ci  lui 
îiyant  demandé  permiffionden- 
ttci  dans  un  troupeau  de  pour* 
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ceaux  qui  paifibïent  près  de  la 
mer^  Jefus^Chrift  le  leur  permit^  ' 
&  iû  y  enorerent  ;  mais  qu'arri- 
va-t'ilf  Chaque  pourceau  ayant 
déjà  fon  diable,  il  y  eut  bataille,  . 
6c  tout  le  troupeau  fe  noya  dans 
la  met. 

Cette  union  fuppofëe,  rien  ne 
doit  plus  nous  étonner  dans  le^ 
Bétes  :  elles  doivent  connoî^re 
6c  fentir  comme  nous  connoif- 
fons  6c  comme  nous  Tentons  ; 
6c  à  en  juger  par  ce  qui  fe  pafle 
dans  nous,  elles  doivent  être 
comme  nous  jaloufes  ,  colères 
perfide^  ingrates,intéreflëes.  El- 
les doivent  être  triflcs  ou  gayes 
félon  les  événemens  ou  leur  dif- 
pofition  préfente  .•  elles  doivent 
avoir  de  famour  ôc  de  la  hëne  , 
défirer  de  multiplier  leur  efpéce, 
aimer  leurs  petits  6c  les  élever. 
En  un  mot ,  dlcs  doivent  faire 
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tout  ce  qu  elles  font^ài  qui  noui 
paroît  n  incoiiiprëhen(tbJe  lorf- 
qu'on  ne  leur  aonne  point  une 
ame;  fpirttuelle.   Il  eft  pourtant 
important  d  obferver  que  com- 
me c'eft  pour  avoir  abufé  de  leur 
raifon  6c  de  leurs  lumierjes^  que 
le^/Efprits  rebelles  ont  mérité 
d*être  ainfi  dégradés ,  Dieu  a 
voulu  les  humSier  par  leur  rai- 
fon même ,  en  les  alTujettiflant  à 
des  organes  fi  groffieres  /qu'elle 
eft  extrêmement  inférieure  à  cel- 
le des  Hommes  ;  de  -  là  vient 
que  nous  jugeons  bien  quelque- 
fois que  les  Bêtes  font  quelque 
raifonnement  ;  mais  nous  avons 
tout  lieu  de  croire  qu'elles  ne 
font  jamais,  comme  nous,  plu* 
fleurs  raifonnemçns  fliivis  &  ré- 
fléchis, parce  que  leurs  organes 
fe  refiïfent  à  des  mouvemens  fi 
délits.  C*eft  ce  qui  en  feit  des 
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automates  qui  n^agiflent  le  plus 
ibuvent  que  par  machine ,  quoi- 
qu'avec  corinoifTance  ,  &  voilà 
pour  un  efprit  le  comble  de  l'hu- 
miliation. Il  n'en  eft  pas  aind 
de  leurs  fenfations«  Car  h$  £f- 
prics  rebelles  n'ont  pas  péché 
pat  les  fens.  Us  n'en  avoient 
point  :  d'ailleurs  ,  les  fens  font 
toujours  des  organes  matériels 
€c  des  interprètes  groffiers.  Leur 
ufage  quelque  parÊût  qu'il  puifTe 
être  eft  toujours  humiliant  pour 
un  démon  qui  étoit  créé  pour 
être  un  pur  efprit,  &  par  con* 
féquent  pour  connoître  6c  fentit 
d'une  manière  beaucoup  plus^ 
parfaite.Voilà  pourquoi  Dieu  n'a 
pas  donné  aux  Bêtes  des  fens 
plus  groffiers  que  les  nôtres.  Les 
Efprits  qui  les  animent  font  affez 
punis  d'être'^aflujcttis  à  des  fens 
matériels.  Il  femble  même  que 
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Dieu,  foit  pour  nous  humilîcf 
nous-mêmes ,  foit  pour  faire  ad-» 
mirer  la  variété  de  fes  produc* 
tions  >  ait  voulu  donner  à  queU 
ques.  Bêtes  des  organes/ de  fcn- 
fations  beaucoup  plus  délicats 
que  les  nôtres.  Les  Oifeaux  de 
proye ,  par  exemple  y  ont  l'œil  (i 
jerçant ,"  le  chien  a  lodorat  fi 
în>Paraignée  a  le  toucher  fi  fub* 
til,qu  aucun  homme  ne  les  égale 
en  ce  point» 

,  L'extrême  petîteffe  d'un  nonv 
bre  infini  de  Bêtes  (  c'eft  toU'. 
jours  TAuteur  qui  parle  >  pour* 
roit  feire  illufioa  aux  perfonnci 
qui  n  ont  point  affez  réfléchi  fut 
la  nature  des  chofes.Comment> 
dira-t  on,  fe  perfuader  qu'un  dia- 
ble foit  logé  <dans  une  mouche  ^ 
une  puce  ,  une  mite  i  Mais 
quoi  !  n  y  fera-t'il  pas  aufli-bieti 
logé  que  dans  un  chcyal  qu  on 
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bœuf  !  Un  efprit  n  ayant  abfoKi- 
ment   aucune  étendue  ,  n'çxige 
point  pour  être  uni  à  un  corps, 
que  ce  corps  foit  plus  ou  moins 
étendu.  La  plus  petite  quantité 
de  matière  lui  fuffit^pourvû  qu  el- 
le foit  organifée,  6c  il  n  y  en  a 
pas  de  fi  petite  qui  ne  puiffc  Fê- 
tre.  Dieu  auroit  pàfiâre  les  hom* 
mes  auflî  petits  que  les  plus  pe- 
tits pucerons  î  s'il  l'avoitfait,  nos 
âmes  ne  s'en  eftimeroient  pas , 
moins ,  &  ne^  fe  eroiroient  pas 
moins  bien  logées.X]*eft  qu'il  n  y 
a  point  darts  le  monde  de  gran- 
deur abfolue.  Ufle  puce  neft  en 
tUc-même  ni  grande  ni  petite. 
EUo  n'eft  petite  que  par  rapport  à 
nous  qui  lommes  infiniment  plus 
grands ,  &  elle  eft  grande  par 
rapport  à  une  infinité  d'autres 
Bètes  qui  font  un    million  de 
fois  plus  petites.  Tout  celaprom 
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ve  que  J'ignoraBce  feule  &  de 
faux  préjugés  peuvent  nous  fai- 
re mettre  entre  1^  Bêtes  quel- 
que diflinaion  de  préférence 
fondée  fur  leur  grandeur  ou  leur 
petiteffe.  Il  n'eft  pas  par  confé- 
quent  plus  difficile  de  croire 
qu'un  diable  foit  uni  aij  corps 
d'une  mouche  qu*à  celui  d'uA 
éléphant  ;  &  c  eft  en  eflèt  pour 
un  efprit  une  chofe  fort  incfifié- 
rente. 

Pour  ce  qui  eft,  ajouta  l'Au- 
teur ,  dé  la  féconde  queftion  fur 
ce  que  deviennent  les  Démons 
aptes  Ja  mort  des  Bêtes  ,  il  eft 
encore  fort  aifé  d'y  fatisfaire. 
Pythagore  enfeignoit  autrefois , 
&  encore  aujourd'hui  quelques 
Philofophes  Indiens  croyent  la 
Métempfychofe ,  c'eft-à-dire  , 
qu'au  moment  de  notre  mort 
nos  âmes  pafTeni  dans  un  corps ,, 
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foit  d'homme  ;  foit  de  Bête  pour 
recommencer  une  nouvelle  vie  ^ 
&  toujours  ainfi  fucceffivement 
jufqu'àlafin  des  fiécles.  Ce  fyf- 
tême  qui  eft  infoûtenable  par 
tappoft  aux  Hommes ,  &  qui  eft 
d'auleurs  profcrit  par  la  Reli- 
gion,  convient  admirablement 
bien  aux  Bêtes  dans  le  fyftême 
que  je  viens  de  propofer ,  &  ne 
choque  ni  la  Religion,  ni  la  rai- 
fon.  Les  Démons  deftinés  de 
Dieu  à  être  des  Bêtes ,  furvivent 
néceflairement  à  leur  corps ,  ôc 
cefTeroient  de  remplir  leur  def- 
«nation,  filorfque  leur  premier 
corps  eft  détruit ,  ils  ne  paffoient 
aufti^ôt  dànsTm  autre  pour  re- 
commencer à  vivre  fous  une  au^ 
tre  forme.  Ainfi  tel  démon  après 
avoir  été  chat  ou  chèvre  ,  eft 
contraint  de  pafler  dans  l'em- 
bryon d'un  oifeau ,  d'un  poiftbn , 
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cTun  papillon  pour  les  tkhimcr. 
Heureux  ceux,  qui  rencontrent 
bien  :  comme  beaucoup  doi- 
féaux  ,  de  chevaux  &  de  ohiens; 
&  malheur  à  ceux  qui  devien- 
nent Bêtes  de  charge  ou  gibiei 
de  Chafleur;  Ceft  une  efpece  de 
loterie  où  vrai-femblablement 
les  diables  n'ont  pas  le  choix  des 
lots. 

On  pourroit  croire  pourtant 
qu'ils  ne  changent  jamais  d'eP 
péce ,  &  que  le  diable  qui  a  été 
cheval  redevient  toujours  che-^ 
val  ;  mais  ce  fentiment  fouflri* 
,  roit  une  grande  difficulté.  Cat 
comme  les  cfpéccs  de  Bêtes , 
augmentent  &  diminuent  fou-» 
vent  fur  la  terre ,  il  s'enfuivroîr 
ou  qu'il  y  auroit  quelquefois 
trop  peu  de  diables  potir  fourni» 
une  efpéce,ou  qu'il  y  en  auroitdô 
refte  qui  dcmeurcroient  en  relait 
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fans  occupation ,  ce  qui  n'eft 
pas  vrai  femblàblcs  au  lieu  qu'en 
admettant  une  métempfychofe 
générale  on  prévient  toutes  les 
difficultés. 

Toutes  les  efpeces  deBêtes  prOrv 
duifent  prefque  toujours  beau- 
coup plus  d'œufs  ou  d'embrions 
qu'il  nen  faut  pour  les  perpé- 
tuer dans  la.  même  quantité- 
Aînfi  les  diables  que  Dieu  a 
deflinés  à  les  animer ,  ne  man- 
quent jamais  Remploi  ni  de  lo- 

[cment.  Car  fi  une  efpece  vient 
manquer  ou  à  diminuer  con- 
tblement ,  ils  peuvent  paf- 
ms  les  œufs  d'une  autre 
6c  là  multiplier.  Ceft  ce  qut 
fait  quelquefois'ces  prodigieufes 
nuées  de  fauterelles,  6c  ces  ar- 
mées innombrables  de  chenilles. 
qui  défolent  nos  campagnes  6c 
nos  jardins.  On  chctche  dans  la 
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•froid,  dans  le  chaud,  dans  le» 
plu  y  es ,  ou  dans  les  vents,  la  caur 
le  de  ces  étonnantes  multipli» 
cations  ;  &  la  vraie  raifon ,  c'cft 
que  dans  l'année  où  elles  arri- 
vent ,  ou  dans  la  précédente  il 
a  péri  une  quantité  extraordinai-  ' 
rc  de  Bétes  fauvel" ,  d'oifeaux 
«u  de  poiflbns  avec  tous  leurs 
œufe ,  de  forte  que  les  diables 
qui  les  animoient ,  ont  été  con- 
traints de  ièjetter  promptement 
dans  la  prehûere  efpéce  qu*ijï 
ont  trouvée  préparée  à  les  rece^ 
voir ,  &  qui  avoir  ^  pout  abft 
dire ,  des  niaiibns  à  louetdÊÊÈ 
Enfin,  vous  v«^z  ,  coflKt 
l'Auteur, .que  plu^b  approfon- 
di^ ce  fyftême  ,  plus  on  y  dé- 
couvre de  ces  traits  de  vrai-fem- 
blance  qui  frappent  &  qui  per- 
luadent.  Ceft  une  fource  d'ob- 
fcrvarions  fingulieres  qui  ûtif- 
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font  la  curiofité.  J'en  trouve  les 
Tondemenis  datts  la  Religion  mê- 
me; La  raifon  m*cn  donne  les 
preuves  les  plus  vraifembla- 
hles  ,  &  les  préjuge  n'y  oppo- 
fent  que  des  difficultés  frivoles, 
Pcut-on  fe  refufer  à  un  fyftéme  (i 
planfible  &  fi  bien  appuyé  de 
toutes  parts  f 

Je  ne  f<;ais ,  Mad. . . .  ce  que 
vous  penfcrcz  d'un  fyftéme  fi 
nouveau  &  fi  fihgulier  j  mais 
je  voqs  dirai  que  par  fa  fingu- 
larité  même  il  fit  aflèz  de  pîai- 
Cu  à  toute  la  Compagnie;  Quel- 
ques-uns rie  le  prirent  que  pour 
un  jeu  d  efprit  &  une  plaifante- 
rie  ingériieufe  :  d'autres  le  re- 
gardèrent comme  un  fyftéme 
fort  bon  à  croire  férieufément. 
Pour  moi ,  comme  vous  fçavez 
que  je  fuis  extrêmement  Pyrrho- 
nien  en  matière  de  fyftéme ,  ;e 
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nie  contentai  de  donner  à  TAu- 
teur  les  applaudiffemcns  que  li 
poHtcflç  exige  en  pareil  cas  ^ 
fans  m'expliquer  ouvertement^ 
la  vérité  eft  que  je  ne  fçavois 
Gu'cnpenfer,  &  que  je  ne  le 
njîis  pas  encore.  Car  je  vois  d'u- 
ne part  Que  le  fyftême  répond 
fort  bien  à  toutes  les  difficultés  , 
&  qu'il  feroit  aflcz  difficile  de 
le  convaincre  de  fau^.  Mais 
d'un  autre  côté  je  ne  lui  vois 
pas  des  fbndemens  aflez  fblidès 
pour  opérer  une  vraie  pqrfua- 
lion  i  &  comme  il  touche  a  ail- 
leurs à  des  objets  de  Religion  , 
je  crois  qu'il  feroit  téméraire  de 
ladopter  fans  laveu  du  moins 
tacite  des  Do6burs.  Notre  Ab- 
bé  lie  fut  pas  fi  réfervé  que  moi. 
Il  revint  à  la  charge  ,  &  l'Au- 
teur le  laiflàr  parler  aflez  long- 
temps ,  après  quoi  il  fe  mit  en 


PHlt050PHIQUE.     6^ 

♦devoir  de  lui  répondre.  Sur  ce- 
la ùi^  me  propoÇi  de  jouer.  Les 
deqx  Difputans  fc  retirèrent  dans 
un  coin  de  la  £dle  pour  conti- 
nuer leur  difpute ,  &  jen'enten- 
disjpas  leurs  raifons. 

Mais  je  m'appcrçois  que  voi- 
là 4éja  beaucoup  d'écritufe  fans 
que  j'aye  encore  dit  on  mot  de 
la  principale  queftion  qqe^v^us 
m'avez  mite  for  le  langage  des 
Bêtes.  Finiflbns  donc  cette  pre- 
mière diicuffion ,  &  reprenons 
nos  propofitions.  Il  eft  cenain 
que  les  Bêtes  ont  de  la  connoif- 
fance  quelqu  en  foit  le  principe, 
Ceft  un  fait  fi  généralement  a- 
voué  de  tous  les  hommes ,  que 
j'ai  moins  fongé  à  le  prouver 
qu'à  vousamuferpar  l'expofition 
que  je  vous  ai  faite  des  divers 
fenrimens.  Examinons  dohc  à 
préfent  Jl  elles  parlenL      ^ 
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II. 

DE      LA    NE  CE  S  SI  TP 

d'un  langage  enthb  lesBistes. 

PROUVONS- IN  d'abcnrd  It 
jpofnbilicë.  Dans  Ydkgt  ar-  ^ 
dinaire  ce  qu  on  appelle  parler^ 
c  eft  fe  £ure  entendre  par  une 
fuite  de  mots  aiticulës ,  par  k^ 
quels  les  hommes  kMt  convc^ 
nus  d'exprimer  telle  idée  ou  tel 
fentimént  ;  6c  lacolleâion  to- 
tale de  ces  mots  fait  ce  que  nous 
appelions  une  langue  y  qui  eft 
différente  chez  les  Peuples  diffé- 
rens.  Il  eft  certain  que  fi  les  Bé* 
tes  parlent ,  ce- n eft  point  parle 
moyen  d'une  femblaole  langue- 
Mais  ne  peut-on  point , fans- ce 
fecours,  fe  faire  bien  entendre  & 
parler  véritablement  ?  Ceft  de- 

quoi 
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quoi  bu  ne  fçauroit  douter.  Le» 
Auges  fe  parlent,  &  n'ont  poinc 
l'organe  de  la  vœx..  LaifTans-U 
le  fumatureh-  Tout  parle  dans 
nous  quand  nous  voulons.  Ne 
parlons-nôus  pas  tous  les  iours 
par  uarceard  ,  par  un  nKmve- 
mentde  la  tête,  par  un  gefte,. 
par  h  moindre  figne  ?  ïmaginez- 
voiit  y  Mad.,., .un ^peuple  de; 
mm&^  Croyez  vous  qii'ilb  ne  fe 
fcroicni  pas  entendre  fes  uns  aux 
aaffcs ,  &  que  priviés  de  ïttùtgc 
de  nos  mots  &  de  nosphrafcs,, 
ils  n'y  ftfflpléeroicnfpas  pat  des. 
cris,  par  des  geftc^ ,  des  regards 
&  des  mmesî  Pour  moi  > je  fuis, 
petfeadé  qu'ils  vivroient  fort  biem 
en  focieté  comme  nous ,  6è  qu'au- 
près que  ks  premiers  auvoient  „ 
avec  quelque  pciiie  ,  établi  lcs> 
figncs  Ôi  les  cipreffions  fenfi«- 
blés  ,  i^;^  les  apprendroient  aifé^ 
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nient  à  leurs  enfans  ;  que  ceux«^ 
ci  fe  pcrfe£Uonneroient  de  plus 
çn  plus  dans  cette  manière  de 
s  exprimer^,  fie  formeroient  peu 
à  peu  ,  non  pas  une  langue , 
mais  un  langc^e  très-net  6c  àuffi 
intelligible  pour  eux  que  nos 
langues  le  font  pour  nous.  Nous 
avons  fur  cela  des  exemples  fi 
étonnants  qu'il,  n  eft  pas  permis 
d'en  douter  :  fie  j'irai,(t  1  on  vcut> 
jufqu  a  foutenir  que  la  même  idée 
pouvant  être  exprimée  de  di- 
verfes  maniérés ,  il  pourroit  y 
avoir  dans  un  y  êcI  langage  de 
cboix  dans  les^xpreiïïons  ^  de 
rénergic  >  de  l'éloquence ,  du 
fimple  fie  du  ^  figuré ,  peiK-^e 
même  du  précieux.  Sznsdéutû 
il  y  auroit  aufll  quelquefois  de 
lobfcur  6c  de  l'équivoque  ;  mais 
où  n'y  en  a-t'il  pas?  Appliquons 
donc   cet  exemple    aux    Bê-^ 
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tes.  Elles  ti'om point  de  langues; 
mais  pourquoi  nauroierit- elles 
pas  un  langage  ?  Il  eft  évident 
que  la  chote|pft  poflîble  :  exami- 
nons fi  elle  diiéccffaire. 

Toutes  les  Bé^  ont  de  la 
cpnnoilTanee ,  il  fiiut  en  conve- 
nir ,  fit  Itious  ne  voyons:  pas  que 
TAuteur  de  la  nature  ait  pu  leur 
donner  cette  connoifTance  pour 
dettes  fins,  que  de  les  rendre 
capables  de  pourvoir  à  leurs  be- 
soins, à  leur  eoiifecvatioiî ,  à. 
tout  ce  qui  leur  eft  propre  fie 
convenable  dans  leur  condition 
fie  la  forniede  vie  qu'il  leur  a  pref- 
crite.Ajoûtons  à  ce  principe  que 
beaucoup    d'efpeces  de  Bêtes 
font  faites  pour  vivre  en  focie^ 
té  ,6c  les  autres  pour  vivre  du 
moins  en  inénage ,  pour  ainfi  di- 
re, d'un  mâle  avec  une  Femelle^ 
ÔL  en  famille  avec  leurs  petits^ 
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jufqua  ce.  qu'ils  (oient  élevék» 
Quelques  exceptions  qu*on  pout^ 
roit  opporerà  cette  loi  générale», 
doivent  être  comptées  pour  rien* 
Or  pour  ne  parier  d  abord  que 
de  la  premkre  erpé.ce^  quel  ufa* 
je  con^oiton  que  les  Bêtes  puf^ 
(ent  faire  de  leur  connoiflanco 
pour  la  confervation  &  le  bien 
deleur  focietéj^â:  par  conféquene 
pour  leur  propre  bien^qm^l^n  ré« 
lulte  9  fi  cet^  fbcteté  na  point 
entr'elle  un  langage  commun  de 
parfaitement  connu  de  tous  lesu 
particuliers  qui  la  coneipôfènt  ? 
Kepreitons  l'exemple  d'un  peu<* 
pic  muet  j  âc  fuppMona  que  dé^ 
jz  privés  de  la  parole  f  la  nam- 
re  leur  a  même  refufé  tout  moyens 
de  fèfkift  entendre  les  wii  aux 
autres  :  quel  uûge  poorroîent-ib  : 
faÎK  de  lent  coimoiflTance  dt  de 
leur  cfjfrit  r  B  cft  évident  quel 
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ne  pouvaiu  ni  entendre  y  ni  être 
entendus  >  ils  ne;  pourroient  ni 
donner  aucun  fecours  à  la  fbciflk 
t4  ni  en  recevoir.  Loin  de  s'eti^ 
traider^  ils  feroieiu  néceiTaire- 
ment  dans  une  oppoiition  contir 
nuelle.  La  défiance  feroit  géné- 
rale. Les  iltpres  ^  la  haine  &  la: 
vengeance  romproieh^  tous  les 
principes  d'uinpii^  ôc  bi^tôt 
changés  eii  filles  ferooès,  on 
les  verroit  ne  fmiger  qu'àfe  dé* 
truire.  En  un  mot  plus  de  com- 
munication y  plus  de  focieté. 

H  en  feroit  de  même  des  Bê- 
tes qui  V  ivent  en  fodétS  Si  Ton 
ofe  qu'elles  n'ont  point  en- 
s  un  langage  9.  quel  qu'il. 
&ktf  pour  s'entendre  les  unes 
lès  autres  >  on  ne  conçoit  plus 
comment  leur  focieté  pourroit 
fubfifler.  Prenons  pour  ebcemple  : 
Ifis  cafiors^  Ces  animaux  pour  fèi 
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mettre  à  couvert  ôc  en  lureté^ 
logent  dans  cfe  petites' cabanes 
de  terre  qu'ils  conftruifent  eux- 
mêmes  avec  une  adrefler  admi^ 
rable  au  borAd'uaJac  &  fur  pi* 
lotis..  Mais  ils  ont  compris  qu'- 
ayant btfoin,  pour  bâtir  leur  do-^ 
micile^  d*être  aidés  les  uns  des 
autres  ,  il  falloit  fe  mettre  en  fo^ 
cieté..  Ils  s'aflbc^ntdoûc  trente, 
quarante^  plus.  c|t  moins  enièm- 
ble>ôc  après  qtfils  ont  choifi  le 
terrain  qui  leur  convient  pour 
habiter  >âc  où  ils  efperent  trour 
vcrplùs  de  commodité  pour  vi- 
vre &  plus  de  fureté  ,âls  par* 
tagent  enor'eux  les  travaux  né^ 
ceflaires  p^ur  la  cbnftrudlion  de 
leur  habitation.  Les  uns  voqt  au 
bois  s  les  autres  à  la  terre  glaife 
que  quelques  ;-uns  font  chargés 
d'apportqc  en  fe  renverfant , 
comme  on  fijait,  fuc  le  dos  ôt 
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fitiiant  de  leurs  corps  une  efpece, 
de  tombereau  que  les  autres  ti- 
rent  jyfques.  mt  le  lieu  ou  iL 
faut  refâplayer»  Là  l'un  fait  l'of. 
fîce  de  maçon  Y  Tàiutre  celui  de 
manœuvre,  un  ajiitre  celui  d'Ar- 
chiteéle.  Un  arbre  eft  roèfté  par; 
le  pied  &  tombe  dans  Te  lac. 
Alors  d'autres  ouvriers  le  met- 
tent en  œuvre,..  Les  uns  prépa- 
rent les  pilotis  f  les  autres,  les 
enfoncent ,  twàis  quç  id  autres 
HavaiUent  lès  autres  bois  nécef- 
faires.  Tout  fe  fait  avec  ordre  ^ 
&  ufî-coRcert'parfait.  On  fe  re-^ 
pcéfente  les    T  y  riens  bâtiflTant 
Caithageii  SanSs. doute  les  pa- 
tçlOTçux  ou  les  mutins  font  punis. 
Les  fentinelks  font  leur  devoir. 
LV^^age  eft  cojuiuit  à  ia  per- 
feûipn  li  il  fait  radrairation  des 
Ijoaimes  mêmes;  &  alors  la; 
^titc  fociaé.  iQuiffaûi:  paiûble- 
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ment  du  fruit  de  ks  travaux  tm- 
fônp  pluç  qu'à  vivre  tranquille 
&  à  multiplier  (on  efpécc  cha- 
cun dans  fa  petite  famille. 

N  efl-il  pa^  évident  qv  une  ett«* 
treprifc  fi  bien  fiiivie  &  fi  bien 
exécutée  ,   fuppofe    néceffairc- 
ment  que  ces  animaux  fe  fwt^ 
lent ,  &  om  entr'eux  un  langâ- 
ge  par  lequel  ils  fe  oommuni- 
quent  leurs  penfée^f  Rappelle»-, 
vous ,  Mad.. .,.  ce  qm  eft  Mt 
de  la  Tour  de  BabeL  Le  iiK>yeti 
qu€  Dieu  employa  pour  Êitie 
^choîierce  prc^et  infoifë,  môy  « 
fiir  &  infeillible"^  fut  fa  c^n- 
fufion  des  langues.    Le$  Ou^ 
vriers  ayant  tout  à  coup  odblié. 
la  langue  commune  qu'ils  par*- 
loient  auparavant  y  &  ne  pou* 
vant  plus  s  ewendre  les  uns  les 
autres,  ne  purent  plus  agir  dô: 
concert  ;,,  6l  forent  obligés  dV 

handonnen 


Philosophique.  «73 

bandonncr  leur  entrepiife.  C  eft 
ce  qui  arrivera  à  toute  Ibciet^  qui 
ne  s'entendèa  Das.Mettezenfem^ 
ble  trente  perionÉes  qui  parleront 
chacune  utie  langue  âifi^rentCi 
6c  vous  verrez  bientôt  naînre  par- 
mi elles ,  le  defordrc  -&  la  con- 
ftifion.  Qw  feroit^e  ,  iî  ccb 
tr^we  perfwinâr  ne  parloient 
point  dû  toitt  ,  &  n'avoient  au- 
ctifi  moyen  de  faire  entendre 
leurs  penfées  ?  Suppofons  que 
les  Caftors  foieiit  tels  en  ef- 
kt  :  quWvera-t'il  .'  Je  vois 
dans  un  moment  toute  la  focie- 
té  en  defordrc  :  fims  chef >  (ans 
fubocdination ,  (ans  confeil  ^  (ans 
concert.  Je  vois  tous  k$  tra- 
vaux qui  demandent  le  concours 
de  la  multitude  nécelTairemènt 
abandonnés.  Plus  de  (entineK 
les  qui  veillent  à  la  (ûreté  publi- 
^oe  I  plus  d'hahitadon  comoflu- 
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/  ne.  Chacun 5  comme  ik  Tour 
de  Babel  y  fe  retirert  pour  ytne 
iéparémcm  :|dtis  de  Ibciei^ 

L'infitàâf  dcrt^on  i  ne  Mm- 
ilpasiunpl^ftttlmgi^  Deux 
Caftors  te  renconoem  6c  fe  foi- 
gnënt  enfemble  ^  parce  que  feur 
mftinâ  les  p5>rte  t  fe  mettre  en 
fbcieté.  Un  trotfiëme  &  paîf  un 
quatrième  9  ploiieurs  ainfi  (fe  fin* 
te   viennent  grc^  la  troupe. 

^  Voilà  la  focietné  fbmiée.  Lemê* 
me  iniïinâ>les  porte  à  aller  cher- 
cher  du  bôîs  &  de  la  terre  pour 
bâtir  leurs  c^nes ,  comme  Us 
Oifeaux  vont  chercher  ce  qui 
leur  eft  néceffaire  pourJ&irej^c 
nid.  S'ils  fémblent  partager  en-* 
tr'eux  les  travaux  ,  c  eft  que  les 
uns  voyant  1«  autres  apporter 
la  terre,  vonrà  leur  tour  cher- 
cher du  bois  ;  6c  lodqu'ils  voyent  ^ 
pareillement  qu^ul[ie  parde  tra-  * 

^5s»iilè  à  appliquer  le  mortier , 
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ils  semplpyent  >  pour  ne  pas  de» 
meurec  oiCm ,  à  mettre Ye  bois  en 
œuvr«*ll  m  hflitfÇc  fçmble,pour 
toutcela^que  l^il  &  rinftina*  Si 
roâvôitd^  feintinelles  pofées  fu^ 
les  avenues  x  c  eft  que  dans  une 
troupe  il  y  a  toujours  quelqu^uri 
piusdmide  ou  plus  prudent  qui 
rend  unies  ai^x  autr^  les  pr^cau;- 
txoas  quil  prend  pour  lui- tnéme«. 
L'objeâipfl  eft  fpéeieufe  ; 
niais  il  Cm  rapprofondir.  Qu  eft- 
ce  que  Imftind  t  Cçft  un  fenti- 
nient  mm  i efi^chi  dont  le  prin- 
cme  jeft.in€K>nnu ,  un  déiir  avein 
gte /un^goût  indéliberé,  un  mou- 
vement ihaChinal  de  nôtre  ame 
qui  nous  porte  à  faire  .quelq  e 
chofe  ùm  fçayoft  pourquoi.  Ce 
femimcat  >  s*il  y  en  a  ,eft  con> 
munémeàt  fv enveloppé  dans  les 
hommes  qiui^  demeure  fans  efier. 
^On  prétend  feulement  que  dîms 
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quelqQp*un$  iljprodukcks  d&cs 
fort  (inguHcrs.  Il  eil  mervcîUoiXy 
dit-on  9  <ians  les  Béief ,  de  c'tê. 
par  loi  qu'on  cxpltqiie  tout  ce 
qu  eil^  font  ée  plus  admindUc 
Kien  eh  effet^e  plus  a>iiiiiich 
de.  M^s  jufqu'à  quand  les  boni* 
mes  prendront*ils  des  mots  pour 
des  chofes  /    i^.  Ce  que  nous 
appelions   inftinâ  ell   quelque 
chofe  de  fort  ob£cur  &  d'inccm* 
iiu  en  foi.  2<^.  Quelles  preuves 
a  t^on  que  les  Bêtes  ayent  plus 
dlnftinâ  que  les  hommes  /  On 
a  porté  la  prévention  fur  ce  point 
jufqu  à  croire  que  TinAinâ:  dans 
les  Bêtes  efl- préférable  à  la  raifon 
des  hommes.  Mais  fur  quel  fon- 
dement dégrade-t'on  ainfi  la  rai- 
fon  humaine  pour  &ire  honneur 
à  llnftinft  des  Bêtes  ?  On  voit  ^  il 
eft  vrai^  les  Oifeaux  fiûre  leur  nid| 
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avec,  beatucoup  d'adreflè-  On 
voit  quelques  Animaux  fe  purger 
par  le  finçours  dé  quelques  herbes 
qu'St  vonf  xherdier.  Les  Moi- 
neaujc  fe  purgent  aufli  &  pur- 
geai leurs  petits  avec  des  Arai* 
t  ou  a  autres  infeâes.  Lest 
)M  6c  beaucoup  d'Oifeaux 
mang^  du  gnviet  pour&ci 
liter  leur  d^eftiçn.  Ce  font, dit- 
on  ,  les  Cicognes  qui  ont  appris 
à  rHomme  fulage  des'  cWfteres. 
Vottà  à  peu  près  les  efiets  le» 
plus  merveîUeux  mie  Ton  raconr 
ce  de  VktêkA  ptëtendu  des  Je- 
tés ;  car  il  ne  faut  pas  croire  beau- 
coup de  Êibles  que  Ton  dâ>ite  fuc 
cette  matière  »  de  ^  ne  vo^  point 
dans  tenir  cela  de.quoi  k  récrier* 
30.  Mais  pui(R)ue  noua  fmnnMS 
forcés  de  donner  de  la  copnoit^ 
Êuice  aux  Béces  t  pourquoi  kut 
donner  un  inftinâ  mutile  f  Pour* 
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quoi  attribucf  à  cet  inftinâ  in^ 
tùnm  ce  qui  peut  n'étic  que  le 
fimple  eflfetde  leur  coÊmmffàsir 
ce  i  de  )>ai%ue   c'eft^effeâîve- 
mem   la,|M>iifioi0ân€e   oui  Êdt 
£ûre  à  rHomme  de  fcmblables 
ep^ratfOfiijjHHirquoi  n'en  feroit- 
elle  pas  aufli  le  p^rincipe  dans  les 
Bétes  /  Nxft  ce  pas  là  ce  qu'on 
appelle  multiplier  les  êtres  (ans 
néccffiré  ,  &  chercher  à  mettre 
ëal  ebfcurif  ë  dans  une  chefe  tou* 
te  nmpk/k  fitat  G^re  ^elle  jnéK 
me  f  Pour  im>i  je  lUa  perfimié 
que  ce  que  imk»  croyoM  quein 
Bêtes  font  par  un  ktinâ  parti- 
culier y  eUes  le  font  ccrnime  nous 
par  un  eilèt  de  leur  coimotffiii^ 
^ce  fie  avec  connetflânce.  Je  fis 
rois  même  tetatë  de  crob^  que 
ce  que  nous  appelions  inftinâ^ 
n'eft  qu'un  é^t  de  raiibn  ,  ua. 
nom  vi^de  de  réalité^  un  cefie 
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de  Philofophie  Péripatéticienne. 
Mais  $*îl  fiitii  en  admettre  un  > 
je  ne  croirai  jamais  que  les  Bêtes 
en  ibient  mieux  pourVâ^  que 
les  Hommes  f  tàridis  qu  on  ne 
m'allégueia  pour  le  prouver  que 
dès  faits  que  ;e  puis  expliquer  par 
la  fimple  connoiflâhce  }  6c  fîcet 
inftina  ne  fufiîf  pas  à  îhomme 
pour  le  cotidtifre  y  'â  doit  fuffire 
enctre  moins  aux  Bêtesr 

Je  reprefts^  donc  mon  cxèiw* 
pie  &  mon  raironnement.  Si  ce' 
n  cft  pas  par  un  inftinâ  particu- 
lier que  les  Caftors  font  leurs  pe- 
tits étaWiflemens  avefc'tant  ide 
concert,  c'cft  donc  par  un  effet  de 
leur  connoiffancCr  Or  j*ai  prouvé 
par  la  fuppofition  d'un  peuple 
abfoiument  muet  que  lar  con- 
noiffance  y  fans  une  communica- 
tion réciproque  par  un  langage 
fenfible  &  Éonnu  ^  ne  fuffit  pas» 
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«lour  cntietcnir  la  focieté  ,   iJi 
pour  exécuter  uii&<ntreprife  qui 
acma^de  de  1*01110111  &  4"  CQi^ 
ccrt.  Concluons  domç  gué  pu^ 
que  la  nature,  qui  agit  toù;oûrs 
avec  tant  de  %efle,  a  ait  ks 
Caftors  pour  vivre  en  focieté  , 
dit  leur  en  a  donné  tous  les 
moyens  néceilâires  ,  &  par  con- 
féquent  Ja  acuité  de  parler  , 
quelque  foit  leur  langage  ,  puif^ 
que  uns  ce  fecours  ileô  impof- 
fible  qu'aucune  focieté  puiffe  futh 
fifterjôc  comme  la  nature  fuit  par- 
tout les  mêra^  loix ,  appliquoiîi 
ce  raifpnncmènt  aux  abeilleî , 
aux  fourmis  ôc  k  toutes  les  ef- 

f)éces  de  Bêtes  qui  vivent  en 
i^deréi  &  voilà  déjà  une  partie 
fort  confidérable  des  Bêres  pour- 
vûcde  sla  faculté  de  paHer. 

Mais  .peut-on  dire  la  même 
chofe  des  Bêtes  qui  ne  vivent 
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pas  eo  focieté  /  Tels  font  la  plu- 
part des  Qu«(kupcdes ,  les  Oi- 
neaax ,  les  PoifTons  ,  les  Rçpti- 
les ,  &  c'eftfans  contredit  le  phis 
grand  nombre.  Je  ne  fçais  Mad. 
....  fl  vous  appercevez  les  con^  , 
féquenccs  du  premier  pas  que  je 
viens  de  bazarder.  Car  s'U  y  a 

Quelques  Bêtes  qui  parlent ,  il 
lUt  qu'elle^  parknt  toutes.  Si 
les  Caftors  £c  les  Perroquets  ont 
un  latigage ,  A  faut  que  THuitre 
£c  le  Limaçon  ayent  le  leur.  Me 
voiÛi  engager,  pour  atnfî  dire  » 
daas'^un  défljlé  dangii^ceux  rdonc 
les  plus  forts  préjugés  gardent 
toutes  les  ifluës.  Mais  dans  le 
Pays  des  fyflêmes ,  comme  ail" 
leurs  )  il  n'y  a  fouvent  que  le  prer 
mîer  pas  qui  coûte.  J'ai  prouvé, 
ce  me  fc;mble  ,  avec  àfleiz  de 
vrai-femblance  que  les  Bêtes  qui 
vivoient  en  focieté  dévoient  aé- 
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ceflairèment  âvp^  un  lanffage. 
Il  faut  étetidxjsfh  propofitioii  à 
toutes  les^ttittes  efpéces  de  Bê* 
tes.    ./^ 

Pourquoi  en  efiet  la  nature 
auroit-elle  réfofé  aux  unes  i^  prU 
vilegc  quelle  auroitj^o/d^ aiix 
autres  ?  Rien  ne  fcroit  pîu^cpni 
traire  à  Ikinifomiité  qu'elle  affb^ 
ôe  dans  toutes  Ses  produûièhk 
Je  fçais  que  la  natute  àuffi  iva- 
re  dans  le  fuperfliiCqu  elle  eft  pro- 
digue dans  le  néceffairc  ,  ne  fait 
rien  fans  néceffité*  Mais  n  eft^ce 
pas  une  nécefïité  que  deux  Bê- 
tes afTociées  enfemble  pour  for- 
mer un  ménage  &  linc  famille, 
deux  Oiseaux,  par  exemple,  s  en- 
tendent &  puifTent  s  exprimer 
mutuellement  leurs  fentimens  & 
leurs  penfécs  ?  Affociés  deux 
perfonnes  abfolument  muettes, 
je  défie  que  runion  fubfifte ,  G 
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elfes  n'ont  aucun  moyen  decoh- 
venk  enfemble  de  leurs  faits  6c 
d^s^çirpriitior  leufsbefoins:  deux- 
Moineaux  fans  aucune  efpéce  de 
langage  ^  fet ont  dan^  la  mè  me 
impoflibiiitë  de  vivce  enfemble^ 
A:  ron^verra  dans  leur  petit  mé- 
nage tous  les  inconvéniens  de 
la focieté muette;  dont  j'ai  par- 
lé. En  un  mot  la  néceilité  d'un 
l^g^g^  ^^^    un  mari  ôc  une 
femme  pour  vivre  en  ménage 
eft  la  pniême  que  pour  une  fo- 
cief^^ 

Il  ne  ferok  pa$  impoffible 
que  la  nature  eût  fait  quel- 
que# Animaux  pour  vivre  dans 
une  folitude  abfoluë  ,  &  qu'en 
conféquence  elle  lei  r  eût  donné 
les  deux  fexes  pour  pouvoir  fc 
multiplier  eux-mêmes  ,  comme 
les  plantes  ,  fans  le  fecours  d  un 
«:cOuplement  I  ôc  di£fercmmea£: 
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des  Limaçons  ôc  des  Vers  dctei?- 
re  ^  qui  quoiqu'ils  ayent  les  deux 
fexcs ,  n  en  peuvent  fitirc  u(age 
qu'en  s  accQuplant  \  enfuppofant 

Îu  il  y  ait  dans  TUnivers  dei 
lêtes  de  cette  efpece  >  je  con- 
viendrai (ans  peine  que  lî  ja  na« 
tare  leur  avoit  donné  la  faculté 
de  parler  ^  elle  leur  auroit  fait 
un  préfent  inutile  ;  mais  dès  que 
deux  Bêtes  l)nt  habituellement 
befbin l'une  de lautre^ dès qu el« 
les  forment  etKr  elles  une  focieië 
durable  >  il  fîuit  nécelTairemeQt 
qife^fs  fe  parlent  Comment 
concevoir  que  deux  Moineaux 
dans  la  ferveur  de  leurs  aiQlbrs  j 
ou  dans  les  foins  que  leur  donne, 
réducation  de  leurs  petits^n'ayent 
pas  mille  chofes  à  fe  dire  ?  Ce  fe- 
roit  ici  le  lieu  d*égayer  la  ma- 
tière par  des  détails  inteFélTans  ; 
ni^s  je  ne  veux  pas  qu*un  ou- 
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Trage  Philofophique  dégénère* 
en  plaifanteriç.  Je  ne  m'attache , 
comme  vous  voyez ,  qu'à  des  ral- 
fons  folides»  &  je  foûtiens  qu*il 
eft  impcffibie  dans  Tordre  de  la 
nature  qu  un  Moineau  qui  aime 
fa  fenfwne  n  ait  pas  pour  fe  faire 
écouter  un  langage  plein  d'ex- 
prellîoii  9^  de  tetrardÛTe.  Il  faut 
qu'il  la  gronde  lorfqu  elle*  Ê^it  la 
eoquette  :  il  faut  qu'H  menace 
Les  galans  qui  viennent  la  cajo- 
ler,  il  faut  qull  puifTe  Tentendre 
lorfquelle  l'appelle  y  il  faut  tan- 
dis qu  elle  couve  a0idument  fes 
œufs  qu'il  puifTe  pourvoir  à  î^% 
befoîns  y  &  diftiaguer  fi  c  efl  de 
la  nourriture  quelle  demande  y 
ou  quelques  plumes  pour  répa- 
rer fon  nid,  ôcpour  tout  cela 
il  faut  urï  langage. 

Beaucoup  de  Bêtes ,  dira-î*on, 
n  ont  point  comme  les  oifeaux  > . 
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de  ménage  établi  &  permanent. 
Car  pour  le  dire  en  paffant ,  les 
oSeaux  /font  le  modèle  de  la  con- 
fiance  6c  de  la  fidélité  conjuga-^ 
le.  Je  le  fçais ,  &  le  nombre  mê- 
me en  efl  très-grand.  Tels  font 
les  Chiens ,  les  Chevaux ,  les  Bê- 
tes  fiiUYes  ^  8c  prefque  tous  les 
quadrupèdes  ^  les  PoifTons  6c  lés 
Reptiles. Mais  finfiflerai  toujours 
fur  un  principe  avoué  ôc  recon- 
nu pour  certain.  La  nature  eft 
trop  femblable.à  elle-même  dans 
les  produâions  d  un  même  gen- 
re  pour  avoir  mis  entre  les  Bê- 
tes une  différence  auflî  effentiel- 
lequeferoit  celle  de  parler^  ou 
de  ne  parler  pas.  C  eft  par  ce 
principe  que  quoiqu  on^  con- 
tïoiff^  qu'à  peine  la  femenfeç^du 
corail,  des  champignons,  des 
truffes,  du  nofloch,  dé  la» fou- 
gère ,  nous  ne  laiffons  pas  d'ê- 
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tre  perfuadés  que  ces   plantes 
viennenc  de  ffraine ,  parce  que 
c'eft  la  Êiçoh  dom  la  nature  pro- 
duit toutes  les  aunres.  Concluons 
donc  que  fi  la  nature  a  donné 
aux  Bétes  qui  vivent  enfocieté 
&  en  raenaêç,  la  faculté  de  par- 
ler ,  elle  a ,  (ans  doute ,  feit  le  mê- 
me avantage  à  toutes  les  autres 
Bêtes-  Car  il  ne  s'agit  point  ici 
dune  de  ces " différences  acci- 
dentelles que  la  nature  fe  plaît 
à  ^v^rfifier  dans  les  différentes 
efpéces  d'un  même  genre.  Il  n'y 
a  peut-êtri^  pas  âans  le  monde 
entî»^  deux  vifages  qui  fe  reffem- 
blettt  parfaitement  ;  mais  enfin 
tous  les  hommes  opt  un  vifage. 
On  voit  dans  Ips  différentes  éf- 
péces  d'Animaux  des  différences 
encore  plus  grandes  :  les  uns  ont 
des  aîles ,  les  autres  ont  des  na- 
geoires f  d'autres  ont  des  pieds 
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&  des  )anibes }  Les  Seipens  n  ont 
rien  de  tout  cela  ;  mais  tous  Ijbs 
Animaux  enfin  ont  U  acuité  de 
fe  mou  voit  fic^de  fi:  porter  où 
ils  veulent  ielon  Içucs  befoins. 
Entre  les  Anîniaui  à  y  en  a  qui 
voyent  &  qui  entendent  plus  ou 
moins  ^  mais  tous  voyent  &  en* 
tendent.  Il  en  eft  ainfidela  fa- 
culté de  parler.  ï^eu^être  que 
cette  facclté  eft  jdus  paiimte 
dans  les  Bêtes  qui  vivent  en  fo- 
cicté  'ôc  en  famille  ;  mais  dès 
quelle  eft  dans  quelques-unes, 
il  faut  croire  qu  elle  eft  dans  tou- 
tes, plus  ou  moins  parfaite  à  pro- 
portion de  leurs  beioins. 

Il  faut  même  obfervcr,  que  les 
animauxquine  viventnien  corps 
de  focieté  ,  ni  en  ménagé  établi, 
ne  laiflent  pas  d'avoir  entreUx 
dans  chaque  efpéce  ,  un  certain 
commerce  &  une  forte  de  fo- 
cieté 
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àwL  Teh  font  les  quadruoede^ 
let|KÛffons  Ji^  reptiles,  le^  oi- 
firtnx  œèimi  indépendamsient 
dciloMt  weMg«  9  comme  les 
Ëliwneimri  1»  Podrix  i  l«s  Cor* 
bmix  ^  Im  Cttiwdi  9  ks  Poules. 
Oi  de  vptk  icrviroit  aux  Bêtes  de 
tediq:^cc  aîofi  la  focieté  les 
w»s  dn  j^^  fi  ce  n  étoit 
p<Mir^eitf^defrik  projet  ré- 
cqfttoqpieaient  de  kurs  coimoiA 
fanées  f  de  leurs  découvertes  & 
de  tous  les  fecours  qu  elfes  peu-- 
vem  fe  prêter;  6c  confinent  le 
pourroient^Ues  Êiire  û  elles  ne 
s'entendent  pas  les  unes  les  au* 
très?  Tous  les  raifonnemens que 
Xai  Êûts  pour  prouver  que  les 
Bêtes  qui  vivent  en  corps  de  fo-; 
cieté, doivent  avoir  un  îangg^é;^ 
,  retrouvent  ici  leur  place  &  tou- 
te leur  force.  Il  ne  peut  y  avoir 
de  difiéreDLce  que  du  plus  au 
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moins  y  &  fi  Ton  en  juge  par  lei^ 
ùm  y  vra^emblablement  il  a  y 

Lei  L^Q^^par  a^emple^chaf- 
fent  avec  beaiicouci:4wreÔei  Ôc 
concm^ent  tfiloiitilô  des  rujfes. 
de  guerre..  U^  hmame  paflânt 
dans  utteCampagnei  ajpper^un^ 
loup  ^  qui  lemUok  Â^tter  um 
troupe  db  ntouroosJl  en  aver-* 
tir  le  berger  âc  lui,  (â»n(eiUa  de 
le  iiÉ«  pour&ivre  ps^Tes;  chiens^ 
Je  m'ciB*  garderai  bien  y  lui  ré* 
poii^  le  bercer.  Ce  loup,  quc: 
i;^ous  voyez^n  eft  làrque  pour  dé-; 
fourner  mon  attention, fiit  un  au*, 
tre  loup^qui.  eft  tîaché  de  Fautre 
côté,  n  attend  que  le  moment  oit 
jt  lâcherai  mes  chiens  for  celui- 
ci  pour  m'enlever  une  brebis«Le 
pafTant  V  ayant  voulu  vérifier  le 
&it  y  s'engagea  à  payer  la  brebis , 
Ifc  l^rchofe  arriva  comme  le  ber^ 
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ger  lavoit  prévâë.  Une  rufe  û 
bien  concertée  ne  fbppofe  -  t*el- 
tepas  évideminent  que  les  (Id&x 
k>iips  ibnit^  eonvenup  enfemble , 
l'un  de  fe  montrer ,  fautre  de  fe 
cacher  y  &  comment  peur*^  on 
convenir  sân(i  ^lÉÊsmble  iàns  ie 
psurlerf 

Un-  mMûem  tt&Svàgt  à  ùt 
bienféance  un  nid  qi^une  hironr 
délie  venoit  de  coiiâruire>  s'^i^ 
empara.  L'hiroû^Ue  voyant 
dbezeUe  rufi}rpateùr,<»p||cUa  dUr 
iecours  pour  le  db^ier..  JSf  îiie^ 
hirondelles  arrivent  à  tire  d'adfe 
&  attaquent  le  mcnneau;  mais 
celui-ci  couvert  de  tous  c6t^$  ,. 
&.  ne  préfentîttît  que  fon  gros 
bec  psur  là  peti^  entrée  du  nid/V 
étoir  invulnérable ,  &  fàif&t  re- 
pentir  lés  plu«  habiksqui  oA)ienr 
t'en  approcher^  Après  un  quarr. 
d'heurA  de.  combat  toutes  les» 
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hirondelles  difbarent.  Le  mor« 
neau  fe  croyoït  vakiqueur  ^  fie 
lesijpeâaceurs  jugèrent  qu'elles 
abaiîdonnoieQt  rennreprife.Point 
du  tout.  Un  moment  après  on 
les  voit  rçveair  à  h  charge ,  rôc 
chacune  s'étant  .pourvue  dun 
peu  de  cette  terre  détrempée 
dont  elles  font  leur  nid  ^  elles 
fendirent  toutes  eofenAle  fur  le 
moineau  >  ôc  le  claquâuirérent 
dans  le  nid  >  afin  qu'il  y  périt 
puiiqu'elles  n'aVoient  pu  Te 
chauenÇroyez  -  vous  JVj^d*  •  •  - 
que  les  hirondelles  ayent  pu  jb^- 
mer  &  concerter  ce  deOein  tou* 
tes  enfemble  fans  Xe  parler  f 

On  raconte  des  chofes  admi-^ 
râbles  des  Singes  lorfqu'Us  vont 
à  la  picorée.  Une  troupe  de  fol- 
dats  qui  va  au  fourage  dans  Je 
Yoifinage  de  Tennemi ,  ne  mar- 
che pas  avec  plus  d  ordre  £c  de. 


ea 
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ptécatmofu  Je  pourrois  rous^ 
rapporter  oiîUe  «Mrts  nrakt  fem- 
bladtfit  maitilftiMbek  fiure  ua 
yokimCf^L  je  ne  veux  qu*ap- 
puyer  moa  niîA)fin€mem«  Oa 
seft  toujours  fervî  jufqu'à  préfent 
de  COI  exenplrs  MHit  f^ojEivei 
que  les  Bé^esom  de  la  connoif- 
fance  t  et  oo  i  eu  faifim  f  pvce 
qu'en  efiet  oa  ne  peitt  pas  OMice- 

voir  que  les  Bétes  pwirfii»  ùm 
coimoffincct  fiûredet  lâkMis  fi 
fingiilieret  f  «nii  M  et  évtdiK 
quon  art  pat  été  aflez  loin  t  êc 
qu'il  fiiut  conduce  àtvkm  fuei 
^s  Bères  pvlem,  puMQu'il  pi- 
roit  également  impoflîble  qu  el- 
les le  puiflfent  Eure  fims  parler.^ 
Et  remarquez  ,  s'il  vous  plaît  t 
Mad  , . .  qd'fl  ne  s'agit  pis  ici 
d'une  opinion  ou  d'un  fyftême 
fondé  fur  des  conjeûures  ou  des, 
explicaûons  yrai  -  lemblables  ^ 
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auprès  <f imc  Pcmk^.  no.  P%eon 
aopfès  cTuiie  fabdlr  qull  felli^ 
circyun  Chi^  à  biiiitedmeChi- 
tCf  leurs  difgours  ne  fimflêm 
point. 

Je  ne  finitois  point  moi-mê- 
me fi  je  vôulois  epuifer  les  dé- 
tails^ je  veux  cependant  met- 
tre des  bornes  à  ce  petit  ouvra- 
ge. Je  ne  veux  plus  ajouter  quu- 
ne  réflexion  importante  qui  fait^ 
ielon  moi^^une  efpéçe  de  dé- 
monftfarion.  Nou$  parlons  tous 
les  jouis  aux  Bêtes  êc  elles  nous 
entendit  fort  bien»  Le  Berger 
fe  fait  entendre  de  &s  Moutons  y 
les  Vaches  entendait  tout  ce  que 
leur  dit  voc  peti^  pay&ne ,  nous 
parlons  9KJxChevaux,auxChien$^ 
aux  Oifeaux.  oc  ils  noiAS  enten^ 
dent.  Les  Bétes  no^îs  parlent 
aufli  à  leur  tour  »  &  nous  les  çn^ 
tendons*. 
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u  d'un  tai(bnnement  appuyé 
fiir  des  £uits  fenfibles  &  palpa- 
bles. Je  dis  des  faits  fenhbies  ,. 
tds  que  ceux  que  je  viens  de 
rapporter ,  de  mille  autres  fem- 
Uablcs  en  tout  genre.  Entrez 
dans  un  bois  ou  il  y  a:  des  Geais». 
.  Le  premier  qui  vous  apper<joit 
donne  l*àllarme  à  toute  la  trou- 
pe,  &  le  bruit  ne  finit  point  que 
vous  ne  foyez  forti,  ou  que  vo* 
tre  préfence  ne  les  ait  chaffés^ 
Les  Pies ,  lés  Mcrks  &  prefqùe 
tous  les  oifeaux  en  font  autant. 
Qu'un  Chat  paroifTe  fur  un  toit 
ou  dans  un  jardin,  le  premier 
Moineau,  qui  le  découvre ,  feit 
précifémcnt  ce  que  fait  parmi 
nous  une  fentinelle  qui  apperçoit 
Iceonemi.  11  avertit  par  lés  cris 
tous  i€s  cainarades  ,  &  femblc 
imiter  le  bruitji'un  tambour  qui  . 
bat  au  cliaxïïp^  Voye«i^  un  Coq 
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Combien  plus  doivent-cllc»  fe 
£âte  ententke  de  leurs  femblsir 
blés  l  Car  nout-ne  pouvons  avoir» 
par  rapport  à  ellesyqu  une  langue 
étrangère ,  èi  fi  la  nature  le«  a 
fsiites  capables  d'entendre  une 
langue  étrangère  r  comment  leoc 
auroit-dk  refi^i^  la  &culté  d'en- 
tendre £c  de  parler  une  langue 
naturelle  î  Votre  Chienne»* pat 
exen^e  »  a  beaucoup  d'écrit . 
vous  vous  entreteaex  tout  le 
long  àa  jour  avec  elle  >  vous 
l'entendez  &  elle  vous  entend  r 
nais  foyez  Are  que  lorfqu'il 
vient  un  Chien  la  c|folet ,  eOe 
Tentend  beaucoup  mieux  dscoce 
èikùk  mieux  entendre. 

.  Conveoezrdpnc  »  Mad 

que  les  Béte»  parlent ,  Ac  qu'il 
câ  £6tt  raifonnable  de  le  croire  » 
puifque  la  raôfon  >  les  loix  de  la 
aaiure  >  les  laits  ôc  l'expérience 

concourent 
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concourrent  k  le  prouver  ^vcc 
afféz  d'évidence  pour  fixer  fi^r 
cela  notre  iacenitude.  Je  ne 
fçais  pourtant  pas  fi  je  voas  au- 
rai pcrfuadée  j  car  je  ne  çonnois 
rien  au  monde  de  fi  difficile  que 
de  perfuader  à  quelqu'un  un  fen-  - 
timent  qu'il  n  a  pas  puiféJui-mê- 
n>e  dans  fe$  propres  lumières ,  à 
^moins  qu'il  ne  flatte  fon  amour 
propre.  Mes  vous  avouerez  du 
moins  que  mon  opinion  eft  aC- 
fez  bien  fondée  pour  trouver  pla- 
ce entre  ie$  divers  fyftêmes  qui 
occupent  le  loifir  des  Philofo- 
phes.  Un  autre  aveu  que  j'exige 
de  vous  6ç  qui  me  fera  beaucoup 
plus  ch€^,  c'eft  que  vous  devez 
être  fatisfàire  de  m^^  çpmplaifan- 
cc  ;  &  pour  ne  vous  rien  faiflcr  à 
défircr  de  ce  côté- là ,  je  vais  trai- 
ter encoie  le  troifiéme  point  qui 
me  refte  à  examiner. 
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III. 
DU.  LANGAGE 

DES    BeST*.S, 

PRe  tin  D12*>0Utt 
Mad....  parce  qi»  je  fiiûf 
perfuadé  que  les  Bétet  pirieatf 
que  je  vous  expli(]pie  kur  Imph 
gC)  fie  que  je  vous  donne  le  dk^ 
tionnaire  de  Irar  binage  f  Jo 
TOUS  avouS  mie  lé  cho&  mep^ 
roît  a(fex  diâMeiAc  que  je  no 
fçsds  trop  ccmin^ni  m*j  prendre^ 
Je  vais"rem(Miter  tu  witicîpet  ^ 
de  là  en  fuivant  les  diverfes  ré- 
flexions que  le  ftijet  me  (ùiutùn^ 
je  ferais  pour  éclaircir  la  matière  p 
tout  ce  que  vous  pouvez  raifon* 
nablement  exiger  de  moi.  Mais 
ne  vous  attendez  qu*à  des  obfei^^ 
vatipns  générales  :  les  détails  Cç^ 


^ 


P  H  I  L  O  s  O  P  H  I  Q  u  E.  pp 

roicm  une  vraie  bouffonnerie. 

Pourquoi  lanature  a-t'elle  don- 
né aux  Béte$  la  feculté  de  par- 
ler f  Ccft  uniquement  pour  ex- 
prioier  entr'ellçs  leurs  défîrs  6ç 
*c*jr»  fentimens ,  afin  de  pouVp'ir 
^sÊûre  par  ce  moyen  à  Jetrs 
befoint  flc  à  tout  ce  ijur  eft  né- 
ceflTaire^pour  la»  confervation. 
Jc-fcais  que  le  langage  en  gé- 
néral a  encore  un  autre  objet 
qui  eft  d'exprimer  les  idées,  Içs 
connoiflânçet ,  les  réfléxioiis . 
les  raifenoemeni.  Mais  quelque* 
fyftémé  que  Ton  fuivc  fur  la  con- 
noiffimce  àts  Bétes,  fiît-ce  lefyf- 
têmc  des  diables  qui  leur  donne 
^ne  ame  fpirituelle  &  capable  de 
raironner,  il  eft  certain  que  la  fu- 
ture ne  leur  a  donné  de  connoiA 
fance  quece  qui  leur  eft  utile  ou  , 
néce^aire  pour  la  confervation 
de  l'cfpéçe  6c  de  chaque  indivi- 
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du.  Point  d'idées  abftraites  par 
confôquent,  point  de  raifonne- 
mens  Mctaphylîques ,  pointée 
recherches  curieufes  fur  tous  les 
objets  qui  les  environnent,  point 
d'autre  fcience  que  celle  de  fç 
bien  porter ,  de  fe  bien  co^fer- 
ver ,  d'éviter  tout  ce  qui  leur 
nuit ,  &  de  fe  procurer  du  bien. 
Auflî  n'en  a-t'on  jamais  vu  haran- 
guer eq  public  ,  ni  difputer  des 
caufes  &  de  leurs  effets.  Elles  ne 
corinoiffent  que  la  vie  animale. 

De  cette  réflexion  il  en  fuit 
une  autre!  Cci^j  qu'en  même- 
temps  que  la  nature  a  donné  fi 
peu  d'étepciue  à  fci  qennoiffanr 
ce  des  Bêtes ,  elle  a  liéceffaire- 
ment  auflî  borné  à  proportion 
leurs  défirs  ,  leurs  pa^flîons  ,  & 
par  conféquent  leurs  befoins^ 
Car  ce  font  nos  déûrs  qui  font 
nos  bçfoins ,  6c  c'eft  la  connoifi^ 
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fance  ce  qui  produit  nos  défirs. 
Sçavoir  qu'on  peut  être  heureux 
&  le  défirexjc'eft  une  même  cho- 
fe  dans  le  cœur  de  Phomme. 
Avant  le  péché  fcs  yeux  étoient 
fermés  à  tous  les  biens  humains 
&  fcnfibles  y  il  ne  les  défiroic 
pas.  Le  péché  lui  ouvrit  les 
yeux,&  il  les  défira  pour  fon  mal- 
heur. Heufeu^x  le  lagc  qui  fçait 
contenir  ks  défirs  dans  les  bornes 
que  laRehgionrôc  la  raifon  leuf 
prçfcrivent  !  Trêve  de  morale , 
me  dîféz-vous,  venons  au  fait, 

La  gloire ,  la  grandeur ,  les  ri- 
cheffesj  la  réputation ,  le  fâftc  & 
le  luxe  font  ^desT  noms  inconnus 
aux  Bêtes Ôc  que  vous  ne  trouve- 
rez pas  dans  le  ai£lipnnaire  de 
leur  langue.  Elles  rie  fçavent  ex- 
primer que  leurs  )léfirs  &  leuri 
défirs  font  bornés  |t  ce  qui  eft  pUr , 
J(g^^  pour  leur  con-^ 
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fervation.    Ecoutez    parlct  ufl 
Chien.  U  ne  ie  plaindra  pas  de 
ce  quç  fa  niche  n'éft  point  d(^ 
réei  ni  de  ce  quon  ne  le  fert 
\pas  dans  un  plat  d'argent.  Il  ne 
vous  demandera  pas  le  droit  de 
commander  à  tous  les  chiens  de 
la  maifon.    Tout  ce  qu^il  vous 
demandera  ç'eft  un  peu  de  nour* 
ritur^  pour  fubfifter.  Si  vous  le 
menacez^  il  tachera  de  vous  flé- 
chir. Si  vous  le  Isuflez  feul ,  il 
témoignera  par  fes  cds  ^  fon  dé- 
fefpoir  &    la    crainte  ^u'il   a 
d'être  abandonné  fans  retour.  Si 
TOUS  le  menez  à  la  promenade  » 
il  vous  reo^erciera  avec  mille 
cxpreflions   de  joye.    S'il  voit 
quelque  objet  qui  reffiaye,  il 
vous  le  dira  par  fçs  geftes  &  fes 
aboyemçns.  En  un  riidt  parfez- 
lui  de  bcrire ,  de  manger  ,  de 
dormir^  de  courir >  de  folâtrei^ 
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iâe  fe  défendre  contre  un  en- 
tienû  ,  6c  de  défendre  en  vqus 
foii  proteûcur  &  foti  unique  ap- 
pui ,  il  vous  entendra  parfeite- 
taient  9  ^  vous  répandra  fort 
bien  ^  parce  que  tout  cela  tend 
ai  fa  conlervation  pour  laquellig 
(eule  la  nature  lui  a  donné  la  fit- 
culîé  d'cbtendre  âc  de  ie  £ûre 
cntcnckc,  c*eft-à-dirc,  de  par- 
ier >  mvA  fîc  traitez  point  avec 
lui  de  Philofophie  lu  de  Mora- 
]e«  car  co  ferait  lui  parler  une 
langue  étrange»  dpm  il  ignore 
abfolument  toutes  les  expref- 
fions.  Ses  connoiflances  &  fes 
befoins  ne  vont  pas  jufques  -  là. 
Am^eîfc-ltii  enfuite  une  Chien- 
ne. La  coniioiflançp  fera  bientôt 
Élite  j  &  la  converfation  corn* 
mcncée.  Mais^ite  croyez  pas 
qu'il  perde  lé  tems  à  faire  des 
complinaens  à  la  belle  fur  la 

.       I  UIJ 


■M: 


I04      Amusement 

beauté  y  fur  fa  taille  >  Ton  e(brk^ 
fa  naiflance  &  fa  jeuneffe.  Tous 
ces  avantages  font  pour  lui  au» 
tant  d  idées  inconnues  qu  il  ne 
fi;auroit  entendre  ni  exprimer. 
La  feule  chofe  qui  le  touche 
alors  j  c'eft  le  déilr  de  multiplier 
fon  efpéce  .y  oiTdu  moins  d'en 
prendi^  les  moyens.  Ceft  uni* 
quementfur  ce  point  que  roule 
toute  la  converfatiomMaisquel* 
le  vivacité  n  y  Voit-on  pas  f  Tout 
parle  dans  une  Béte  amoureufe 
comme  dans  l'Homme  le  plus 
paflîoné.  Tout  exprime  fa  paf- 
iion  ;  fes  g^Rcs  ,  fa  voix  y  tous 
fes  mouv^inens* 

Ce  principe  nous  fournit  une 
première  obfervation  fur  le  lan^- 
gage  des  Bêtes  ;  c  eft  qu  il  eft 
fort  borné  ,  puifqu'il  ne  s'étend 
pas  au-dç4à  des  befoins  deaa  vie* 
Mais  il  ne  faut  |K)urrant  pas  nous 
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illufion  fur  ce  point.  A  bien 
prendre  la  chofe ,  le  fengagc 
des  Bêtes  ne  nouis  paroît  fi  bor- 
né que  par  rapport  au  nôtre  qui 
eft  peut  être  trop  diffus.  To^ 
borné  qu'il  eft ,  il  fuffit  aux  B^ 
tes ,  &  le  furplus  leur  feroit  inu- 
tile. Ne  feroit-il  pas  à  fouhaitcr 
du  moins  i^  certains  égards  9  que 
le  nôtre  fut  moins  abondant  ôc 
moins  prolixe  f  Les  hommes 
font  naturellement  grands  par- 
leurs ,  Ôc  fi  fofoii  le  dire  ,  ba- 
vards. Ils  n'ont  jamais  aflez  de 
mo^s  pour  exprimer  tout  ce  qu'- 
ils veulent  dire.  Peu  contcns  des 
idées  fimples,  ils  aiment  à  les  dif- 
fiéquer  y  pou^  ainfi  dire^  en  foudi- 
vifions  :  ils  femblent  quelquefois 
vouloir  foire  Tanatomie  d'une 
idée  où  d'un  femiment,  comme 
un  Chirurgien  feroit  celle  de  la 
tête.  Autant  de  mots  nouveaux 
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par  conféquent  qu'il  faut  créet  ; 
&  quels  mots  I  Des  mots  vui- 
des  de  feus  obfcursi  équivo- 
ques ,  plus  propres  à  faire  naître 
<ies  dilputcs ,  qu'à  éclairer  Icf- 
prit. 

Quel  abus  d'ailleurs  les  Hoiti- 
mes  ne  font-ils  pas  de  la  facili- 
té de  parler  que  la  nature  leur 
a  donnée  !  Que  d  erreurs  &  de 
menfonges  font  lefujet  ordinai* 
re  de  nos  converfations  !  Que 
d^extravagances  &  de  baçateUes, 
que  de  médifances  &  de  mau- 
vais propos  1  Si  les  Bêtes  nous 
entendoient  converfcr  ,  jafer , 
mentir,  médire,  extravaguer, 
auroient  elles  lieu  de  nous  ^i- 
vier  Tufage  que  nous  âifons  de 
la  parole  ?  Elles  nom  pas  nos 
avantages  ^  mais  elfes  n  ont  pas 
nos  défkurs.  Elles  parlent  peii^ 
mais  eJles  ne  parlent  januûs  qu*à 
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propos  &  avec  connoifTancé  de 
caulei  Elles  difent  toujours  vrai 
6c  ne  trompent  jamms  9  non  pas 
même  en  amougi  N'eft-ce  pas  à 
leur  tour  un  avantage  qu  elles 
ont  fur  nous  f  Elfes  (ont  à  c^ 
ëg»rd  à  peu  près  dans  fe  cas  des 
ptv£tts^iioscMiipagnes,des 
N^es  le  des  Sauvages  de  TA- 
meriqueé  Je  ferois  même  tenté 
d'en  hkt  cfes  PhiloTophes ,  ôc 
d'en  comparer  du  moms  beau- 
coup d*e4>éces  à  Diogéne  vi- 
vant dsM  une  petite  baraque  > 
content  du  pur  nécelTaire  y  fuyant 
le  commerce  des  hommes  ^  & 
ne  parlant  que  par  néceffité.  Tel 
eft  un  de  ces  gros  Chats  barbus 
&  bien  fourrés  que  vous  voyez 
tranquille  dans  un  coin  y  digé- 
rsmt  a  loifiry  dormant  fi  bon  lui 
femble»  fe  donnant  quelquefois 
le  plaifir  de  la  chaffe^  jouiffant 
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d'ailleurs  paifiblement  de'la  vîtfi 
fans  fe  mettre  en  peine  des  évé- 
nemens  qui  nous  agitent,  fans 
fe  fatiguer  Fefprit  par  mille  ré- 
flexions inutiles  &  peu  curieux 
de  communiquer  aux  autres  fe$ 
penfées.  Il  ne  faut,  à  la  vérité , 
qu  une  Chate  qui  vienne  à  pa- 
roîtrc  pour  déranger  toute  fâ 
Philofophie  ;  mais  nos  Philofô- 

phes  font-il?  plus  fages  dans  Toc- 
cafion  ? 

Il  faut  pourtant  nous  tenir  au 
vrai.  Je  ne  veux  ni  vous  féduirc 
ni  m'ébloûir  moi-même  par  des 
raifonnemens  moins  folides  que 
fpécitux.  Les  Bêtes  en  général 
parlent  peu.  II  y  en  ^  même  de 
il  taciturnes,  quelles  ne  difent 
pas  quatre  mots  dans  un  jour. 
Tels  font ,  entre  celles  que  nous 
connoifTons  le  plus ,  les  Anes,les 
Chevaux ,  les  feœufe,  les  Moa- 
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tous  6c  la  plupart  des  quadru* 
pedes^  La  ràilbn  en  èil  toute 
lîmple.  C  eft  que  la  nature  n'a 
donné  k  ces  animaux  qu'une 
nourriture  fi  légère  &  fi  aiféc 
à  digérer ,  qu'il  faut  qu'ils  la  re- 
nouvellent fans  ceffe  pour  pré- 
venir U  faim,  ce  qUi  occupe  tout 
leur  loifir.  Mais  enrécompenfe 
vous  m'avouerez  qu'il  y  a  des 
Bêtes  qui  ne  déparient  point. 
Tels  font  entr 'autres  les  Oilbaux, 
^  ce  que  je  vous  prie  dt  bien 
remarquer^  c  eft  que  ce  font  les 
femelles  qui  parlent  le  moms. 
Comme  le  langage  des  Oifeau:: 
eft  pour  ainfidiire^  le  mieux  ar* 
ticulé  &  le  plus  fenfible  pour 
nous,  prenons-le  pour  exemple. 
Vous  pourrez  juger  par  lui  du 
langage  des  autres  Bêtes  ,  en  y 
mettant  les  différences  qu'on  re- 
marque aifément  dans  chaque 
fpéce. 
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quoi  bu  qe  fçauroit  douter.  Les 
Auges  fe  parlent,  &  n'ont  point 
l'organe  de  la  voix..  Laiflons-U 
k  fumatureh  •  Tout  parle  dans 
nous  quand  nous  voulons.  Ne 
parlons-nbas  pas  tous  les  ^ours- 
par  uareeard  ,  par  un  mtmve- 
meut  de  Ta  tête ,  par  un  gefte ,, 
3»  Je  moindre  figne  ?  Imaginez- 
'ona  ,  Afed.,., .  un^pBïiple  de: 
mïet&  Croyez  vous  qifilb  ne  fe 
croiem  pas  entendre  feg  uns  aux 
«très ,  &  que  priré»  de  Ynfygt 
\e  nos  mots  &  de  nosphtafes,, 
s  n'y  fejwléetoicnfpas  par  des. 
ris,  par  des  geftej ,  des  regards 
c  des  mme$r  Pour  moi  >je  luis, 
erfeadéqu'ils  vivroient  fo«  bicm 
B  focieté  comme  nous ,  &  mj'a»- 
rès  que  les  premiers  auroient  „ 
t*ec  quelque  pciiie  ,  établi  Icss 
gncs  ôi  les  cxpreffions  fenfi*^ 
les  ,  ii^  les  apprendroient  aile^ 
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cOes  tt*oiit  aucun  moyen  decoh- 
venk  enfemble  de  leurs  faits  ôc 
des^xprimo:  leurs. bcfoins:  deux; 
Moineaux  fans  aucune  elpéce  de 
langage  >  feront;  dan^  la  même 
impofnbilitë  de  vivœ  cnfemblc^ 
Ik  l'on  verra  dans  leur  petit  mé- 
nage tous  les  inconvéniens  de 
la  locieté  muette ,  dont  j'ai  par- 
lé. En  un  mot  la  néceflité  d'un 
^S^ë^  ^Mrt    un  mari  &  une 
femme  pour  vivre  en  ménage 
jeft  la  piême  que  pour  une  fo- 
ciet^ 

Il  ne  ferok  pa$  impoffible 
que  la  nature  eût  fait  quel- 
que# Animaux  pour  vivre  dans 
unp  folitude  abfoluë  ,  &  qu'en 
conféquence  elle  Ici  r  eût  donné 
les  deux  fexes  pour  pouvoir  fc 
multiplier  eux-mêmes  ,  comme 
les  plantes  ,  fans  le  fecours  d'un 
«:cOuplement  1  &  diiferemmea& 
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Les  Oifeaux  chantent^  <iiH)n  I 
lil        ceft  une  erreur.    Lcf  Oiteaux 
parlent  ôc  ne  chantent  point.  Ce 
que  nouf  prenons  pour  un  chant 
n  eft  qqe  leur  ians;a^e  naturel.La 
Pie ,  le  Geai ,   le  Corbeau  *  la 
Chouette ,  le  Canard  chanrent^ 
ils  ?  Ce  qui  nous  fait  croire  qu  ils 
chantent ,  ce  font  les  acceris  de 
leur  voix.  Ceftainfi  quelesHot-^ 
tantots  da^s  rAfricme  femblent 
glouffer  comme  le  Cocqd*Indc, 
quoique  ce  foit  Taccent  naturel 
de  leur  langue ,  ôç  qu'il  y  a  des 
peuples  qui  nous  paroiffent  chan- 
.ter  en  parlant.  Le$  Oifcaux  chan-^ 
tentfi  1  on  veutdanslemême  fens; 
binais  ils  ne  chantent  point  pour 
chanter ,  comme  nous  nous  ima^ 
ginons.  S'ils  chantent  >  ce  n*èft 
que  pour  parler  ;  &  il  eft  afTeps 
plaifant  qu'il  y  ait  ainfi  dans  le 
mondé  un  peuple  fi  ni^mbrçux 
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qui  ne  parle  (|u'en  mufiqoe  pu 
en  chant.  Mais  que  difent  -  ils 
enfin  0es  oifcaux  f  II  faudroit  le 
dentiander  à  Apollonius  de  Thia-. 
ne,  qui  fe  vaotoit  d'entendre  leur 
i^gagc.  Pour  moi  qui  ne  fuis 
pas  devin  ,  je  né  puis  vous  don-» 

ner  Que  des  çonjeâures  vrai^fem- 
blables. 

Prenons  pour  exemple  la  Pic. 
qui  eft  fi  caufeufcr  ^  Il  eft  aifé 
a  obfervar  que  les  difçours  ou 
fts  chants  font  variés*  Tantôt 
elle  abbai^  ou  élevé  le  ton , 
tantôt  elle  prçffe  ou  rallentit  la 
mefure ,  tantôt  elle  prolonge  ou 
abrège  fon  caquèr.  Ce  font  évi- 
demment autantr^e  phrafes  dif- 
férentes. Or  en  fuivant  le  prin- 
cipe que  }*ai  établi ,  que  les  con- 
noi0ances  v  l^s  défirs  ,  les  be- 
foins  des  Bêtes ,  &  par  confé^ 
quept  leurs  expreflîons  font  bor- 
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nccs  à  ce  qui  cft  ùrile  ou  n^ccA 
faire  pour  Icjpr  confcrva^ion  ,  il 
me  lemblc  qu'il  n'y  a  rien  de 
^  plus  aifé  que  d  entendre  d'abord 
'  en  générai  le  fcns  de  c^  diffé- 
rentes phrafes;  &  ne  prenez  point 
ceci  pour  une  plaifanterie ,  c'eft 
lapure  vérité j^  ou  du  moins  tout 
ce  quéjje  cônnois  déplus  ap- 
prochant.   Car  àhs  qu  une  Pic 
ne  peut  parlet  que  pour  expri- 
mer ce  quix4uij(^  utile  ouné- 
céflaire ,  toutes  hs  fois  qu  elle 
parle  ,  obfervez  dans-quelle  cit- 
conftîHîce  eîl^  fé  trouve  par  rap- 
port à  fesbèfoins.  Voyez  enfui- 
.te,  Ci^  que  vous  diriez  vous-mê- 
me en    pareille-  circonftgnce  , 
c'eft  là  précifément  ce  qu'elle 
dit.  Si  elle  parlé  par  exemple  en. 
mangeant  avec  beaucoup   d'ap- 
pétit ^  il  n  eiï  pas  douteux*  que 
ce  qu'elle  dit  alors  c'eft  cequç 

^  vous 
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VOUS  diriez  vous-même  en  pa- 
reille occafioti  :  yy  Voilà  qui  eft 
^  bon,  voilà^  quiine  fait  du  bien». 
Si  vous  lui  pçéfentez  quelque 
chofe  âe^auvaif ,  elle  ne  man- 
que pas  4e  dire  comme  vous  di- 
riez  vous-même  :  «  ^la  me  dé- 
»  pMr,  cela  ne  vaut  rien  pour 
w  moi.  placez  vous  en  utî  mot 
dans  les  divèrfès  circonftances 
pu  peut-être  quelqu'un  qui  ne 
connoît  &  qui  ne  fçaic  expri- 
mer qiife  fes  befoins,  &  vous 
trouverez  dans,  vos  propres  dif. 
cours  fintei^rétation  de  ce  que 
dit  une  Pie  dam  les  mêmes  èir- 
conftances.  „  Il  ny  a  pkis  rien 
„ici  à  mang^ Raflons  ailleurs. 
^  Ou  allez-vous,  ma  compagne  f 
,,  Je  m'en  vais  ^  fuivcz*moi.  V é> 
,,nez  vite  ,  accourez^  Voici  de 
yy  bonnes  chofes*  Où  étes-voii«  ? 
^  Me  voici.  Ne  m'entendez-voui 
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^>  pas  f  Vous  mangez  tout ,  je 
w  vous  battrai.  Ahi,Ai>i.  Vous  me 
^  faites  mal.  Qui  cft-ce  qui  ar- 
»  rive-là?  J'ai  jpeur>  gare,  gare, 
»>  Allarme  ,  allanne»  Cachons- 
»  nous3  lauvons-nouscc.  Je  pour- 
roisjCoqiine  vous  voyez^aîlonger 
ce  didionnaire  de  beaucoup  de 
phrases  femblables  ^  fur-tout  en 
y  ajoutant  toutes  1^  expreffions 
aidées  paï  l'amour  1  la  jaloufie  > 
Êi^oulcur  &  la  joyc.  Mais  n  eft- 
ce  pas  beaucotrp  d'avoir  ofé  vous 
en  donner  un  échaatHlon  i 

A  propos  de  lajoye,  psrmet^ 
tez  moi  de  faire  une  pçtite  ili- 
greffion.  Sçavez  -  vous  bien 
que^  nos  amriens  Philosopher 
ont  prétendu  que  les  Bêtes  ne 
tient  point ,  6c  que  2e  rire  eft 
iHie  propriété  effentîelle  de 
l'Homme  excluIivememauxBê- 
tes  i  Mais  n'eft-ce'pàs  encore  là 
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^e  vieille  erreur ,  6c  n'eft-il  pal 
^vident  que  les  Bêtes  rient  très- 
pen  à  leur  manière ,  6c  tout  auf- 
^  bien  que  l'Homme  i  Voyez 
^eux  leunes  Chiens  folâtrer  en- 
ifemble  dans  une  campagne  ,  fc 
furprcndre  l'un  l'autre  5  fe  faire 
des  niches  6c  de  fàufles  peurs^ 
Tout  cda  fe  peut  il  ftire  fans 
rire  ?Efl>il  dont  cffentiel  au  rire 
qu^  fe  fifïecoiftffle  dans  l'Hom- 
me par  un  moiîtefnent  des  lè- 
vres 6t  de  la  bouche  avec  un 
fonéti^m^^t^  Le  rite 

n^  qi^iKK^  etpiÉffi^  de  joye , 
^  &aM  t^cÊÊm  eft  néccflai- 
remefit  différente  dans  les  diver- 
les  efpéccs  ^animaux,  L'Hom. 
TOC  rit  à  fa  Qfianiere ,  6c  le  Chien 
lit  à  la  fietme.  Qu'importe  que 
ce  foit  par  un  éclat  de  voix,  ou 
par  un  fimple  mouvement  des 
4bLt6m^  ou  de  fe'queue ,  ou  quel- 
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qu'autre  expreflioit  jffpiblahle  f 
C  eft  toujours  rire.  Quel  parti 
allez-vous  prendre  y  mad*  *  •  «  «^  f 
Sufpendez,  je^VQ/as  jydA  ua  mo^ 
ment ,  votre  déçifiorwje  luk  de 


lavis  des  ancieas  Philofc^i^es , 
Ôc  en  voici  laraifon.  Le  rire  èft 
une  exprefllpa  de  pUifir  ^  dç 
joye  y  naais  :  tout  pJiufîr  &  toute 
jaye  ne  produit  pas  le  fkc*  1-2^ 
feule  py ç  qui  produit^  k  rire^.  e.ft 
celle  qui  éft  accompagnée  de 
iurprife  >  6ç  qui  naît  en  nous  à  la 
vue  fubite  de  Quelque  1^^ 
ment'  bizarre  ioe  deux  idées  ou 
de  deux  choÇ^  inqompatibieS) 
comme  d'un  Magiftrat  habillé 
eniAffequin,oud!iiii  mal-à-droit 
qm  veut  Élire  le  cs^p^bie*  Cela 
cïl  u  vrai  c^ue  fa  ^me  içhofe  qui 
nous  -fait  tiie  ckns  dpiç  çirçonftaru: 
ces  ordinaires  ^çeS  4^  pàr^ 
roître  riHble  d^^  m^rn^ 
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fbirices.  Nous  rions  d'un  hom- 
me qui  pour  Ton  plaifir  ou  par 
vanité  I  entreprenant  de  fauter 
un:  foifé  pieîti  d'eau ,  tombe  an 
milieu  ;  mais  que  ce  ménie  ae- 
cidçiH:  arrivée  h  un  autre  homme 
qui  fiiit  on  eimemi  arinéjôîn  ^tik 
rire  nous  enifommes  affligés  \  il 
faut  par  cc^l^uem^ponr  ère  ca- 
pable de  rircS ,  pouvoir  comparer 
eofemble  deux  idées  ôc  en  ap^- 
*  percevoir  lincompatibilitë.  Or^ 
ceft  ce  que  les  Bêres  ne  fçau^ 
roiem  ^iire  »  parce  qu  elles  n  ont 
que  des  cotindiflances  direâes. 
Elles  ont  des  fentimens  de  fattif* 
iàâiofiu  de  pJaitîr  ôc  de  ;oye, 
ôcla  plupart  les  expriment  très- 
diAinâ^ment  ^  mais  elles  ne  peur 
vent  point  avoir  cette  joye  qui 
»a|t  de  réflexion  ou  de  compa* 
j^on*  Donc  les  Bêtes  ne  rient 
jiamais  i  ôc  les  anciens  Philofo* 
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fht$  ont  eu  tmfon.  Revenons 
nos  Oifeaax. 

On  fmit  m'objeâerqueles  Oi- 
fcdùt  répètent  toujours  la  mê- 
*nc  chofe  >  6ç  par  conféquent 
ne  varient  pomt  leurs  phrafes 
comme  je  le  prétends.  A  cela  je 
réponds  qu'outre  les  différences 
qu'il  eft  aifé  de  renvarquer  dans 
le  parler  des  Oifeaux^  de  vîtdTe 
ou  de  lenteur ,  de  haut  &  de 
ibas ,  de  longueur  &  de  briève- 
té,  il  y  en  a  vraifemblablement 
i)eaucoup  d'autres  que  nous  n  ap- 
percevons  pas  5  faute  d'entendre 
leur  langage ,  mais  que  les  Gi- 
feaux  entreux  remarquent  fort 
bien,  Diftinguons-nous  leurphy- 
(îonomièrA  peine  nous  doutons- 
îiQus  qu'ils  en  ayëntde  différen- 
tes jrien  n'^ft  cependant  plus:çei>- 
tain^  &  ils  ïii^^^y  trdmpetn  poiiît 
Jai  vÀ  uifê  J^^ 
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fnàngçr  à  (Ix  ou  fept  petits  ran- 
gés à  la  ;^e  fur  une  aiguille  de 
cadran.  jLes  petits  av  oient  beau 
.  changer  dç  place  y  la  mère  ne  fe 
méprenoit  jamais  en  donnant  à 
manger  deux  fois  de  fuite  au  mê- 
me f  fie  elle  n'en  oublioit  aucun. 
Que  dans  un  troupeau  de  cent 
Agneaux  une  Brebis  entende  bê- 
ler le  fîen,  elle  le  reconnoît  auf^ 
fi-tôtfic  court  le  chercher.  Deux 
Moineaux  fe  reccmnoiffent  entre 
mille  au  fon  de  la  voix.  Je  pour- 
rois  allégua:  cent  faits  pareils 
pour  prouver  que  tous  les  Ani- 
maux ont  dans  leur  commerce 
•entreux  une  fînefle  de  difcernc- 
ttient  qui  nous  échappe ,  &  qui 
leur  fait  remarquer  entreux  des 
différences  qui  fom  abfolument 
imperceptibles  pour  nous;  Si 
•donc  beaucoup  d'Ôifeaux  nous 
paroiflbiit  chanter   toMJoucs  la 
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mêmcr  çhânfon ,  comme  le  Moi- 
neau, le  Pinfon,  le  Serin,  ne 
concluons  pas  qu'ils  difent  t?ou- 
joùrtj  la  même  chofe..  Croyons 
plûtôrque  ceft  un  effet  du  peu 
de  fincÏÏe  de  nos  oreilles  par 
rapporta  un  langage  qui  nous  cft 
tpralenliçnt  étranger  6c  inconnu. 
Quand  nous  difons ,  chaffet^  ce 
"matin  ,  &  fejuis  arrivé  ce  ma- 
tin ;  nous  diitinguons  ces  deux 
matins  par  la  prononciation;  mais 
la  différence  eft  fi  fenfible  pour 
un  étranger ,  qu'il  ne  lapperçoit 
prefque  pas.  La  langue  Gninotfç 
cfl  pleine  de  femblaples  difiérep- 
ces  que  \^s  étrangers  ont  toutes 
les  peines  du  monde  à  fentir 
&  à  faire  fenrir  Je  m'imagine 
qu%n  Homme  né  fouid  qulen- 
tendroit  pour  la  première  fois 
parler  les  Hommes  entr'eux ,  fe 
perfuaderpit  auflî ,.  ne  connoilr 

.  Cuai: 
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ttii  voiles ,  hi  mors,  ni  fyl- 

labcs ,  qtfik  diroîeïit  toujours  la 
»ême  chofe.  Tel  efl  le  jument 
ue  nous  portons  (fti  ramage  des 


*         N 


\  Je he  Veuxpdurtant point abu* 
m  <fe  cette  ïtéfiéxion  pour  fou- 
teiiir  qu'im  Rià^iiof  dans   le 
Prmtefhpé  varie  autant  ks  aif- 
cètirs ,  qu'il  varie  fon  chant ,  ôa 
qu'un  Sérih  dansià  cààt  dit  au- 
tant de  pMà  diifërentés  qu'il 
r^éiîe  de  fois  fa  chanfon:,  Non. 
Je  Itiis  alà  contraitêperfbadé  que 
lesOtf«itac  font  babillards  &  a- 
nii^W  liftions.  Il  eft  mê- 
mé1iéeelfêtfi^qiiiji&  lefoîent,  ôc 
en  voici  la  faifôh.  Pour  dire,  je 
vous  dinUfn.ovi'&zvotts  dentphrâ- 
fes  fynbriymêS  ,  cent  e;q>refiioni 
difleréntfeS  >  Ôt  il  n'y  a  point  de 
Théftie  que  lious  ne  puilBons  , 
comme  on  dit,  faire  en  deux  fâ- 
*  L 
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^ons,  Ceft  un  \j^tt  de  fa  fupé- 
riorité  de  nos  connoUTances^  de 
la  m)iltiplicité  de  nos  idées  ^  & 
pour  ainlî  dire,  de  la.foupleffe  & 
de  retendue  de  notre  elprit  qqi 
embraffe  pIufieurs:ob)ets  çrifem- 
ble  ,  &  q\ii  apperçoit  leurs  rap- 
ports réciproques.  IJ  n  en  eft  pas 
ainfi  des  Bêtes.  La  nature  a  don- 
né  à  leurs  connoiflànces  des  bor- 
nes fi  êcroites  '^  qu  elles  ne  peu- 
vent envifager  quun  objet  a  \^ 
fois  ;  j5c  comme  elleç  l'envilà- 
gent  toujours  fimplement  &  de 
la  même  manière ,  elles  n'ont 
auffi  compiunément  qu'une  feule 
façon  d'exprimer  leurs  connoif- 
fiinces  ou  leurs  fentimenç.  Cette 
remarque  eft  importante  pour 
connaître  plus  à  fond  le  langage 
des  Bêtes.  Non-feulement  il  eft 
borné ,  comme  j'ai  déjà  dit  >  aux 
feuls  objets  qui  intereflent  leur 
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confervadon  ,  mais  il  eft  encore 
borné  par  lui-même,  en  ce  qu'il 
n'a  communément  qu'une  feule 
exprèfOon  pour  chaque  objet  ; 
&  c'cft  là  la  caufe  de  leurs  ré- 
pétitions  fréquentes  ;  car  com- 
me il  eft  naturel  que  les  Bêtes 
infiftent  toujours  fur  le  même 
objet  >  jufqul  ce  que  leur^défir 
foit  fatisfeit,  ou  qu'il  foit  détour- 
né painm  objet  plus  preflant  ;  6c 
comme  elles  n'ont  qu'une  feule 
façon  de  s'exprimer  fur  chaque 
objet,  ii  efl^néceflaire  qu  elleç  ré- 
pètent toujours  la  même  expref- 
fioni  &  que  cette  répétition  dure 
auffi  long-tenips  que  l'objet  les 
occupe.  Ceft  ainfi  qu'un  Chien 
qui  aBoye.lanuit  pour  quelque 
bruit  qu'il  a  entendu  ,  ne  fait  évi- 
demment que  repérer  toujou rs 
la  même  phrafe  :  »  Prenez  gar- 
?^  de.  J'emens  du  bruit  qui  m'in-» 
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„  quiète  î  ou  je  voi$  quelqu'un 
^  dont  je  me  défie  ^<  jôc  quU  la* 
répétera  toujours  jûfqu*à  ce  que 
ii  crsdnte  fbit  paflëc*  Ceft  s^ 
qu  un  Pinfon  amoureux  répète 
fans  çefle  à  fa  *fçmellè  la  même 
cxpreffion  de  foti  amour  &  de  fa 
tendrefle  6c  ne  bi  dira  vingt  fois 
de  fuite  que  la  même  phrafe, 
„  je  vous  aime ,  „  je  vous  ai:^ 
„  me  5  yp  ou  quelqu  autre  équiva^ 
lente*  Mais  dans  d'autres  circou:. 
fiances  comme  dans  celles  de  la 
colère ,  &  de  la  jaloufie  v  ^^  1^ 
fatisfàâion  ou  de  la-  douleur , 
nous  voyons  que  ce  Qhkh  6c 
ce  Pinfon  employent  beaucoup 
d'autres  phrales  différentes;  ou 
fi  nous  n  en  appercevcms  j>as  les 
différences,  ceft:  uniquement,  ou 
la  faute  deiîos  organes  ,  ou  lé 
peu  4e  connoiflance  que  nous 
«Von»  de  leucfi  MCCfis  différens« 
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li^ft  donc  vrai ,  pouf  revenue 
ftux  Qifeaux  que  nous  avons  pris 
pour:  exen^le  ,  que  la  plupart 
répètent  beaucoupé  II  nefuffît 
même  de  '  |iire^|^|||part  , 

s  font  dans  le  mêiiir  (fias ,  & 
fi  le  Ro(%nol  parcJÎt  moins  fe 
répéter ,  ce  n'eft  que  parce  que 
&  phrafe  efl  t^us  Ipngue ,  &  la 
différence  âe  (es  açce«s  plus 
marquée*  Mais  il  n  eft  pas  moin^ 
certain  qu  ils  ont  des  phrafes  dif- 
férâtes p0ur  les  ÀMérens  £en^ 
timem  qu'ils  veulent  e3q)rîmer  ; 
&  que  cette  r^étition  ne  vient 
que  de  ce  que  d'une  part  ils,  in- 
fifient  long-tems  fur  un  même 
objet,  &  que  de  Fautre  ils  n'ont 
pour  chaque  objet  qu  une  feule 
expreflioh.  Èft-ce  un  défaut  dans 
leur  langage  ?  Je  veux  bien  le 
croire;  mais  comparez  encore ,  fi 
yous  voulez ,  ce  prétendu  défeut 

*  T        *  *  * 
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à  l'avantage  prétendu  de  nos  am- 
plifications, de  iôs  métaphores  , 
de  nos  hyperboles,dc  nos  phrafes 
entortillées  ,  6c  vous  trouverez 
dans  les  Oifeaux  toujours  du  (im- 
pie &  du  vrai,  &  dans  le  »ng%e 
humain  beaucoup  de  verbiage  & 
de  menfonges  outrés*      ^ 

Vous  rfe  pouvez  pas  du  moins 
refufer  àla  fimplicité  de  leur  lan- 
gage un  avantage  que  le  nôtre 
na  pas.Ceftque  dans  chaque  ef- 

{)éce  il  eft  uiiiforme  &  toujours 
e  même  dans  tous  les  temps  & 
dans  togs  les  pays  du  monde  , 
au  Heu  que  dans  1  efpéce  humai- 
ne,  non-feulemènt  chaque  peu- 
ple a  fa  langue  particulière  ;  mais 
la  langue  de  chaquepeuple  varie 
continuelleméht,&  au  bout  d'un 
certain  temps  ne  fe  reflcmble 
plus  à  elle-même.  Un  François 
du  temps  de  Charlemagnc    ne 
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hdus  entendroit  pas  plus  que  nous 
entendons  uh  Ëfpagnol  ou  un 
Anglois.  Le  langage  des  Bêtes 
&  des  Oifeapx  n  eft  point  fujet  à 
ces  variations  incommodes.  Les 
Roflîgnols  &  les  Serins  d'aujour- 
d'hui parlent  précifémènt  le  mê- 
me langage  qu 'iirparloient  avant 
le  déluge.  Portez  -  les  aux  Indes 
&  à  la  Chine,  ils  n'y  trouveront 
point  une  langue  étrangère  ,  & 
dès  leur  arrivée  ils  feront  en  état 
de  cortvetfer  avec  leurs  fembla- 
bles  fans  le  fecours  d'un  inter- 
prête. Ne  feroit-il  pas  à  fouhai- 
ter,  comme  on  Fa  propofé  quel- 
quefois) que  les  hommes  fur  ce 
^odéle  érabliffent  une  langue 
générale  qui  feroit  entendue  dam 
tout  rUiliveri  f 

Remarquez ,   Mad qucf 

cette  fimplicité,  ou  cette  ftérilité 
4u  langage  des  Bêtes  ,  vous  pa- 
/  Lliij 
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toîtia  encore  moins  âéieùueufei 
fi  vous  feices  te^éxion  qu'elle  e^ 
remplacée  par  de?  mmètytkà 
cefte$,&>de$  mouvemens  oui 
font  une  éfjbéce  c}c  laiigage  t^ 
intelligitle  ,^  un  ftipSment  <k 
l'cxpréffion  vocale.  Vn  Chien  , 
par  excn^e ,  na  pas  d'exptef. 
fion  vocale  pour  4enuuider  pat- 
don  quand  ij  a^>perçoit  que  vous 
êtes  en  colère  cona^  lui ,  m^is 
^ue  ^c-il  î  II  s'humilie  devant 
vous,  il  raii^  à  vos  pieds  dans 
la^fture  d'un  fi^liani;.  |1  o'^ 
as  de  ^raiç  pour  dire ,  oq^ 
c^z-môi  h  porte,  mais  fl  y  grat- 
ta, ôc  vouji  avertit  par-là  du  ^- 
lir  qu'il  rd'entrer  ou  de  fortirr 
Ne  fonr-ce  pas  là  desj  aâions 
parlâmes  ?  Sans  doute,  puifqu'd- 
les  fe  font  bien  enten<^e.  Ce  fe^ 
roit  ici  le  lieu  de  Ifiiire,  comme 
dit  le  proverbe  populaire .  des 


"    ^ 
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commentt^  fiir  les  gri^maccs 
des  Siqges.  Qlt  Uii'eft  pas  dou- 
tilx»  fuc  a  cftffe^ ces  grimaces 
il  y  en  a  <|ui jne*ïont  que  de  pu- 
tes gninacçs  1  'il\y  ejj  a  d'au- 
tres qui  fbt»  aut?i?t   d'expref- 

|Mjt.  bien  des  mots 

^^m.n^im  pas  I>feodte  trop 
d'avantage  que  de  citer  comme 
je  fiiis  d  wne  part  l'exemple  dès 
Oifeaui  qgi  fo»t  en  eflfet  grands 
parWs ,  ÔJ.  jde  l'autre-  celui  des 
Chiens  &  des  Singes  qui  font 
grands  gefticidateuris ,  tandis,  qu'- 
il y  a  tgnt.d'autres  efpécès  de- 
'  Bêtes  qui  n'ont  que  très-beu  où 
V^oint»  d'èxpreflions  vocales  ,  ÔC 
dans  Icfquelles  nous  ne  remar- 
quons daiUewrs  aucur»  de /^es 
gëftes  ^i  de  ces  aflibhs  parlan- 
tes? Non  ,  je  n'ai  prétendu- rien 
diflîmulçr.  31  j'ai  citées  ex€^m- 
ples ,  c'eft  uniquement  parce  que 
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Hô  Amusement' 

Ces  Bêtes  vivant  au  milieu  dé 
nous ,  nous  les  connoiflbns  beau- 
coup mieyx  que  toutes  lèis  autres 
efpéces,  6c  qu'il  faut  toujours  raî- 
ibhnèr  fur  lès  exemples  les^plus 
fenflWes  pôpr  éclaîrCir  des  faits 
moins  ponnus.  Mais  Qu'importe 
quajç^cite  l'exemple  aes  CniOTS 
'S  Chàts.^La  nature  eft  conf- 
ient uniforme  5  c*eft  un  prin- 
cipe certain  ,  &  par  conféquent 
tout  ce  que  nous  remarquons 
d'èflçhtîel  dans  ut^e  efpéce  de 
Bêtes  ,  il  faut  le  conclure^pou|: 
toutes  les  autres-^ 

J'avoue  que  les  Poiflbns  & 
les  Reptiles  préfenteiit  ici  à  nos 
préjugés  une  affez  grande  diffi- 
culté. Commertt  concevoir  qu'^ 
iineCai;pene  foitpas  en  effet  aup 
fi  muette  qu'on  le  dit  coitimu- 
ftément  ;  &  Ijuelle  efpéce  de 
langage  pèut-on  imaginer  entre 
^deux  Cloportes  ou  deux  Fqux- 


t^ttlLoSOI^HIQUE,  13; 

mi^fLes  Oifeaux  chantent ,  les 
Chiens  aboyent,  les  Loups  hur- 
lent, les  Cerfs  brament,  les  Che- 
vaux hanniffent,  les  Moutons 
bêlent:  Mais  le  Poiflon  &  ïln- 
fede  rampant  paroiffent  abfolu- 
ment  muets.  Il  eft  vrai  que  s  il 
y  a  quelques  efpéces  de  Bêtes 
dont  le  langage  eft  plus  fenfible> 
6c  Xur  lequel  /ai  pu  hazarder 
quelques  côhjeélures  vrai-fem- 
blables  ,  ce  feroit  trop  exiger  de 
moi  que  de  prétendre  que  /ex- 

f>lique  de  ^la  même  manière  ce* 
ui  des  Reptiles  &  des  PoifTons. 
Car  on  peut  bien  prouver  qu'ils 
ont  un  langage ,  quel  qu'il  foit , 
puifque  toutes  les  autres  efpéces 
de  Bêtes  en  font  pourvues;  mais 
comment  entreprendre  de  le  con- 
noînre  &  de  le  démêler  /  Les 
uns  vivent  dans  un  élément  que 
nous  eft  interdit  j  les  autres  nous 
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i^chappetot  par  leur  pemcfft^ 

Gardons-nous  cependant  fur 
ee  poilu:  de  nou$  kvrcr  trop  à 
nos  préjlagés*  D'où  fçavofis  nous 
que  les  Poiflbhs  n^ont  pas  isimant 
&  peut-être  plus  d*cxprc(fi6ns 
vocales  que  Jcs  Oifcaiix  mêmesf 
Les  uns  éc  les  aun^s  paroiflem 
av.oir  été  formés  à  peu  près  fur 
le  même  n^odéle*  Les  uçs  va- 
lecii^les  autresnagent;  mais  vo- 
ler &f  iiager  eft  une  ménie  c|io- 
fe  i  rélemenf  fçul  eft  é^rmu 
Il  eft  dit  dans  la  ^enefe  qu«  Pieu 
créa  erf même  temps  du  fein  des, 
eaux  les  Oifeaux  &  les  PoiflbnSi 
ce  qui  a  ferv^  de  fondement  à 
quelques  Moines  pour  ïè  perfua* 
der  quon  pouvoit  les  /ours  niHiif 
grès  manger  indiffèrcnitaenr  des 
uns  6c  des  autres*  Les  Poiflbns 
font  pourvus  des  cinq  fèns  que 
nous  voyons  dans  les  Oifeaux 
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êc  datts  tous  les  a^tres^ Animaux. 
Pourquoi  n  auroient-ils  pas  auffi 
comme  eux  la  faculté  de  parler  ? 
Sîno^sne  les  entendons  parler 
ni  chanter',  ceft  peut-être  faute 
d'un  ^rgane  propre  -à  les  ehten-' 
dre.  L'eau  eft  remplie  fie  toute 
pénétrée  d'air  que  ks  Poiflbns 
refpirc^t  ;  pourquoi  n  en  pour- 
rôienHls  pas\,  par  le  moyen  d^un 
reflbrt  équivalent  à  la  langue  & 
•u  gofîer  f  former  des  vibrations 
éc  des  fonsttop  délicatSi^  à  la  vé^ 
rite,  pour  nos  oreilles , mais  quî 
ferpient  efiten^s  dans  chaque 
efpijfeçîO  s'il  vous  plàiti 

queîoreÉe  de  THomme  etï  ^x- 
trênieiïient  groffiere>  &  (^  c  eft 
l^çflfer  d'une  providence  népeï^" 
Élire*  Car  fi  nôtre  Qreillô  étoit 
ienfible  aux' plus  petites  vibra- 
tions de  fait  dans  lequel  nous 
fivons  ,  nous  ferions  continuel- 
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Icment  étoiihd  mille  bruits 

confus  q^ui  ftç  nous  permcttoient 
d  en  diïhïjguér  y  a  donc* 

certainëtîcient  dans^^  l'^r  bôau" 
coup  de  foijs  que  nous  n  enten- 
dons pas.  Tel  eft  le  br^k  que 
feit  un  Vers  à  foye  en  grugeant 
une  feuille  de  murier.S 'il  eft  feul, 
ou  s*il  n'y  en  a  que  cinq  ou  fix  ^ 
perfonne  ne  les  entend  v  mettez- 
en  une  certaine  quantité  dans  un  . 
cabinet ,  &  alors  tous  ces  petits 
bruits  raffemblés  à  runiflbn  font 
très-fenfibles  ànos  oreilles.Com- 
bien  plus  eft-il  pôffible  qu'il  y  ait 
dans  l'eau  des  bruits  infenfibles 
pour  nous,  &  quç  par  ce  moyen 
les  Poiiïbns  parlent  fans  que 
nous  puiffiôns  les  entendre.  J'ai- 
me du  moins  à  me  le  figurer  pour 
ne  rien  ôter  aux  ouvrages  ae  la 
nature  de  la  perfeâion  qu'elle  a 
coutume  de  leur  donner  ;  ôc  je 
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ne  pourrois  pehfer  fins  quelque 
efpéce  de  chagrin  ï^ilofophiquç 
elle  eût  Condamné  à  un  éter- 
^ence  tant  de  peuples  in- 
'  les  qui  habitent  les  efpa^ 
nfes  des  mers  &  des  ri^ 
yieres.  Le  filence:  eft  le  partage 
des  morts.  La  parplç  donne  la  vie 
aux  viyans  mêmes.  Riez  ^  fi  vous 
vouiez,  d'une  idée  fi  nouvelle  ^ 
&  plaifantçz  fur  les  l^oifTons  par- 
lîttîts ,  comme  fans  4oute  on  fc 
mocqua  du  premier  qui  fit  men-r 
fion  de  Poiflbns  vokns  ;  mais 
prenez  garde  que  Ni'un  ne  foit 
àuffi  vrai  que  Tautre,  &  quil  n'y 
ait  dans  vos  plaifalfteries  plus  de 
préjugés  que  de  raifons. .  Pour 
moi  je  trouve  cette  idée  fondée 
en  ràifonnement  &  en  vrai-fem-. 
blance,  Ôc  cela  me  fuffit  pour  l'a- 
dopter jufqu  a  ce  qu'on  m'ait  dé- 
trompé par  des  raifons  plus  fort 
):es,  ^^"^^  " 
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Les  Remiles  6c  lés  1^ 
fom  prédfmem  dj||S  le  même 
cas.  il  j  a  plufictsfti  créées  de 
Repaies  qui  ont  des  expr^fions 
vcK:aJps  trè$-fchfîi>le$^^,  cémme 
les  Serpens,  les  Gr#iofiUlés  »  les 
Crapauts  i  6c  par  coi!ifé<)uent  en 
raifomiant  fur  le  prhiteipç  de  Tu- 
nifbrmiftédç  la  nature  ,  èo  idten 
dfoit  de  (uppofçt  daiw  les  autres 
Féqpivalentilanl  c^^  fop- 
Dlément  des-  naines  >  des  If^ 
&  des  regards.  H  n'en  elQ:  pas 
tôut-à-fait  ainfi  des  Irifei^s.  H 
n*y  en  a  aucune  efpi^ce  qui  ait 
une  exprefliip  vowle  propre- 
ment dite  que  nous  connoiflIonSà 
Car  on  f^ait  que  le  cri  du  Gril- 
lon, le  chant  de  la  Cigale  ,  le 
cri  de  certains  Papillons  ,  le 
bourdonnement  des  Mouches 
n  eft  point  ce  qu  on  appelle  im 
fon  de  voix  ^  6c  que  c'eft  un  bruit 

/  caufé 
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caufé  par  le  fréniii&meût  d'une 
membrane  ;  mais  qu'importe  ?  11 
n'dl  pas  douteux  qne  le  cri  du 
Grillon  6c  di^  la  Cigale  ne  leur 
ferve  às^appeller  f)our  fe  joindre 
enfemble>  6c  vrai-iemblablement 
pour  s'entqMeiitr»  Qn  peut  croi-* 
re  que  lé  iKM^doni^ment  des 

IS/Lmdmlem^  à  fe 

rec(}nno|t«  dbuis  c^iaque  f^^ 
fbit  par  Tunifeànité  6c  Funiflbn 
dutoU)  (Qit  par  des  différences 
imperceptihles^ue  nous  ne  fen- 
tom  pas  I  <»x^  fait  Féqui  valent 
dé  r^pt^Gbn  voc^  ce  qui 

prouve  aufS  combien  la  nature 
tou^urs  ^wiifbrme  dans'  le  géné- 
ral 6c  dans  1  jefTentiel  ^  fçait  varier 
les  mcîyens  6c  les  détails*  Or  ce 
que  la  nature  a  fait  pour  quelques 
Infeâes  f  elle  l'a  fùrement  ùk 
pour  tous. 

V  n  y  a^  par  exemple  ;  une  efpéce 
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d'Araignées  qui  ont  une  fa^on 
toute  particulière  de  fe  témoi- 
gner Tune  à  l'autire  le  défir  qu'el- 
les ont  de  fe  i-approcher.Il  eft  vrai 
que  je  n'^en  ai  jamais  été  que  té- 
moin- auriculaire  ,  mais  on  m*a 
afluré  que  c'étoitnt  des  Arai- 
gnées qui  feifoient  le  bruit  dont 
je  vais  parler.  Une  Araignée  qui 
veut  a voin  compagnie  frappe,  je 
ne  fçais  avec  quel  infiniment,  fur 
le  mur  ou  fur  le  bois  où  elle  s*eft 
établie,  neuf  pu  dix  petits  coups 
à  peu  près  femblables  aux  batte* 
mens  d'une  montre,  mais  un  ^'eu 
plus  forts  &  plus  ferrés.  Après 
quoi  elle  attend  qu'on  lui  répon- 
de. Si  elle  n^entend  point  de  ré- 
ponfe,  elle  recommence  d'inter- 
valle en  intervalle  pendant  envi- 
ron une  heure  au  deux  ,  repre- 
nant cet  exercice ,  &  fe  repofant 
alternativement  le  jour  comme 


PHltoSotHIQUE.  Î3P 

la  nuit.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
jours ,  fi  elle  n  entend  rien  ,  elle 
chanfic  de  demeure  ,  jufqu'à  ce 
qu'^eUe  ait  trouvé  quelqu'un  qui 
lui  réponde.  C'eft  une  autre  Arai- 
gnée qui  lui  répond  précifément 
de  la  même  manière  &  comme 
par.  écho.  Si  la  propofition  plaît 
à  celle-ci, la  converfation  s'ani- 
me 6c  les  battemens  deviennent 
plus  fréquents.  Prêtez- y  l'oreille 
&  vouç  jygerez  par  le  bruit  que 

f)eu  à  peu  lune  s'apptqclie  de 
*autre ,  &  que  lés  .fettemens  fe 
joignent ,  enfin  de  fi  près  qu'ils 
fe  confondent  les  uns  dans  les 
autres ,  après  quoi  vous  n'enten- 
dez plus  rien.  Tout  le  refte  de 
l'entretien  fe  pafle  apparemment 
à  voix  baiTe.  Je  me  fuis  quelque- 
fois amufé  à  faire  ainfi  l^écho 
d'une  Araignée  que  j'entendois 
batte  ;'A:'  dont  j'imitois  le  bruit, 
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Elle  me  répondoit  fidèlement  : 
elle  m*^ttaqupk  même  quelque- 
fois de  cpnverfatiôn ,  &  f en  ai 
fouvçnt  donné  le  plaifir  à  diver- 
fes  perfonnes  à  qui  je  difois  que 
c  étoit  un  elbrit  Êimilien 

Combien  de  découvertes  lem- 
blables  ne  fariQn$*iiou8  pas  fur 
les  Irifeâes^  fi  nos  organes  é^ 
toient  àflez  déliés  pour  fènnr  & 
àppercevoir  leurs  mouvemens 
&  leurs  mines  >  &  pour  entendre 
leur  voix^  ou  ce  oui  leur  tient  lieu 
de  voix  f  Oui  ^  je  fuis  perfuadé 
que^nous  trouverions  dans  les 
FourmiSy  dans  les  Versées  Scara- 
bées ,  les  Chenilles  ^  les  Clopor- 
tes I  les  M ires^ôc  en  un  mot  aans 
tous  les  Infeâes  un  langage  éta- 
bli pour  leurs  befoins  6c  pour  leur 
conferyation  ;  &  comme  il  y  a 
quelqueif^  efpeces  d'Infeâes  ep 
qui  nous  remarquons  pl^  d 'in- 
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duflrie  6c  de  connoifianpe  que 
dans  de  grzxiàs  Ânimap^  il  eit 
à  croire  que  ces  efpéces  ont  auf- 
fr  un  langage  plus  parfait  à  pro- 
portion^ quoique  toujours  borné 
aux  befoins  de  la  >ae.       v 

J'ai  vu  quelqu'un  porter  beau- 
coup plus  loin  fes  conjeâures  f 
&  prétendre  qu'avant  le  péché . 
de  Thommé  \  les  Bêtes  par- 
ioient  très-diftinélemçnt  entr  el- 
les ,  &  articuloient  une  langue 
que  THomme  entendoit  parfaite- 
ment .comme  elles entendoient 
auffi  le  langage  de  rHomme.  Il 
trouvoit  le  fondement  de  cette 
conjeâure  dans  la  converfation 

Sue  le  Seipeiit  eut  avec  Eve^ 
ans  le  Paradis  Terreftre.  Si  dans 
ce  tçmps-là  >  difoît-il ,  les  Bêtes 
n  avoicnt*  jîu  d'autre  langage 
que  celui  qu  elles  ont  aujour- 
d'hui 1  queLauroit  dû  être  rétoxi- 
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hementd*Eve  d'entendre  un  Ser- 
pent lier  converfation  avec  elle  y 
&  lui  faire  des  raifonnemensfui- 
visf  Jugeons-en  par  rétonnement 
de  Balaam  lojrfqu  il  entendit  fou 
Aneflfe  lui  parler.  Frappé  de 
cette  merveille  ,  il  recotinut  fon 
crime  &  obéit  à  la  voix  de  Dieu; 
Jugeons-eh  encore  par  Teffet 
qutî  feroit  fur  nous  un  pareil  e- 
vénement.Si  tout  à  coup  rwus 
voyons  un  Chien  s'afleoir  vis-à- 
vis  de  nous  ,  &  nous  faire 'un 
difcours  fuivi  &  raifonné ,  pour 
nous  porter  à  comnjettre  un  cri- 
me ,  ou  même  pour  nous  perfua- 
der  quelque  chôfe  d'indififérdit  : 
Quel  feroit  notre  furprife  !  Les 
cheveux  nous  drefferoientTur  la 
tête  5  nous  croirions  voir  le  dia-r 
ble  ,  &  loin  de  nous  laiiïer  per- 
fuader ,  nous  aurions  horreur  de 
pareils  confeils  ^   nous  nous  en 
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défierions  du  moins  ,  ôc  nous 
irions  au  plus  vite  confulter  quel- 
qu'un. Eve  ccpendamf  ne  fit  rien 
de  tout  cela.  Eve  qui  étoit  fi  ver-' 
tueufe  &  fi  éclairée ,  écouta  tran- 
quillement le  difcours  artificieux 
du  Serpent  >  difputa  contre  lui  y 
&  enfin  fe  laiffa  féduire.  Il  fal- 
loit  donc  3  concluoit-il ,  que  ie 
Serj)ent,  &  par  conféquent  toutes 
les  autres  Bêtes^,  padafTent  alors 
comme  les  Hommes  y  &  que  fi 
elles  ne  parlent  plus  aujourd'hui 
de  la  même  feçôn  y  ce  foit  ua 
châtiment  de  Ditu  pour  avoir 
fervi  d  organe  au  diabla,  &  avoir 
contribué  au  péché  de  rHom- 
me. 

Cette  idée  m'a  fait  rire ,  &  (\ 
elle  vous,  faifoitplaifir ,  je  ferois 
tenté  de  vous  laififer  l'adopter  , 
d  autant  plus  que  Platon  dans  fa 
politique  a  penfé  des  Bêtes  quel- 
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que  chofede  (emblable  ;  que 
Jofephe  dans  fes  antiquités  eft 
du  même  fenriment,  &  que 
Saint  fialile  (  ce  qui  eft  beau-* 
coup pibs  fort  )  dit  formellement 
dahsion  HomeHe  duParadis  ^r- 
reftre^  donr  il  iait  une  aflez  belle 
defcription,  qu'il  étoit  peuplé  de 
Bêtes  quis'entendoient  entr^  elles 
(^  qui  parloi^nt  fenfiment.  Ce 
font  Çt^  propres  termes  autant 
qu*il  m  en  fouvient  :  car  je  n'ai 
point  ici  de  Saint  Ba(ile«  Mais 
vous  m'açcuferiet  peut-être  de 
Touloir  auflî  vous  féduire  comme 
le  Serpent  féduifit  Eve ,  fi  je 
vous  aiflîmulois  ce  qu'on  doit 
penfer  de  cette  opinion.  Ce  n  eft 
qu'une  vaine  conjeûure  qui  n  a 
d'autre  fondement  que  la  fécuri- 
té  d'Eve  en  raifohnant  avec  le 
Serpênr.  Or  ce  fondement  eft 
abfolument  ruineux.  Car  avant 

le 
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le  péché  Eve  ne  connpiflbit  ni 
la  crainte  ni  la  défiance.  Elle  vit 
bien  fans  doute  que  le  Serpent 
n'étoit  que  Forgane  de  quelque 
pà^ffance  fupérieure.  Cela  mê- 
me picqùa  fa  curiofité  ,  d'autant 
plus  qu'était  née  immortelle  &  . 
exempte  de  douleur,  elle  fça- 
voit  bien  qu^elle  n'avoit  rien  à 
craindre  ,  &  fa  curiofité  la  ren- 
dant encore  plus  nardie  elle  fit 
l'épreuve  fatale  de  fa  foiblelTe. 
Vous  voyez  que  je  n'aime  que  \ 
le  vrai.  Mais  permettez^oi  co^ 
pendant  de  profiter  en  paffant  du. 
texte  de  Samr  Bafile  pour  auto- 
rifer  mon  fentiment  fur  le  langa-' 
ge  des  Bêtes*  Car  fi  elles  s'tt^ 
tendoient  entr'elles  dans  le  Pawi- 
dis  Terreftre ,  &  fi  elles  par- 
lûient  fenfiment  ^  c*eft-à-àré  , 
jyeç  connoiflànce ,  à  propos  & 
cojpformémicnt  à  leurs  befoins , 
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pourquoi  auroient-elfes  perdu  ex 
privilège  ?        v^^^        ' 

Il  ^  tcms  4e^  finir  ce  petit 
^uvra^e.  Je  fuis  fur  le  point  de 
retourner  à  Paris,  6c  je  veux  qu'il 
devance  mon  arrivée,  afin  que 
vous  aye^  le  tems  de  faire  vos 
réfléxiQPS  pour  mêles  commu- 
nicjuer  à  mon  retour.  Mais  finirai- 
je,  fans  vous  donner  un  diûion- 
naifêdétaillé  du  langage  des  Bê- 
tes ïHéldfi  oui,  car  vous  voyez 
bien  que  la  chofe  eft  impolfiblc. 
Autant  d  efpéces  de  Bêteç  ,  ai^ 
tant  de  diiftionnaires  différensfll 
eft  vrai  que  chaque  diâîônnaire 
^roit  fort  courrj  mais  le  nom- 
^e  en  ferpit  infini.  Pour  vous 
donner  ^dui  des  Oifeaux  i  il.fau- 
droit  pouvoir  diftinguer  &  pou- 
voir peter  les  quarts  &  demi- 
quarts  de  ton  dont  leut  langage 
eft  compofjé.  Il  fiiudroi^  pouvoy? 
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prêter  loreille  à  tout  ce  qu'ils 
difent  dans  toutes  les  circonftan- 
ces ,  &  c'eft  un  peuple  fi  vif  ôc  fi 
fauvage  ,,  qu'il  0  eft  pas  jpoflîble 
de  le  fuivte. 

^Le  Serin  eft  plus  .familier. 
Aufli  pourrez- vous,  avec  un  peu 
^'attention ,  démêler  la  fignifica- 
tion  de  Ik  plupart  de  fés  phra- 
Ces.  Quand  il  voit  que  fa  femel- 
le néglige  de  couver  ks  œufs , 
&  s'abfcnte  du  nid  trop  long- 
tents,  écoutez  fon  difcours,  il 
lui  dit  (urement  alors  quil  eft 
inquiet ,  qu'il  faut  qu'elle  aille  à 
fes  œufe  :  qu'il  la  battra ,  ftelle 
ne  rennre  dans  le  nid,.  Lorfquc 
la  femelle  obligée  de  tenir  fes 
petits  chaudement^ fous  elle,  n'a 
pas  le  tems  d'aller  manger,  6c 
que  le  mâle  hii  dégorge  de  la 
nourriture  dans  le  bec  ,  elle  lui 
témoigne  fa  fatisfaiftion  par  Iç 
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battement  de  fes  aîles ,  fit  par  uil 
^etit  cri  différent  de  tous  les  au- 
tres >  qui  doit  néccfTairement  fi-^ 
gnifier  :  «  Je  fuis  bien  aife,  vous 
»  me  faites  plaifir  ».  H  y  a  fur-^^ 
tout  deux  circonftances  où  le  Se-^ 
rin  3  ainfi  que  le  Hoflîgnol  ,  Iq 
Piafon  ,  la  Fauvette  &  tous  le$ 
Oifeaux ,  parle,  01* fi  vous  vou- 
lez ,  chante  plus  qu'à  lordinai^  * 
re.  Ceft  lorfqu'il  appelle  ou  qu'il 
follicite  une  femelle  y  fie  tandis 
qu  elle  couve  fes  œufs  ,  ou  fes 
petits.  Quoique ,  dans  ces  deiîx 
circonftances ,  fa  phrafè  pàroifïe 
la  même ,  on  peut  cependant  re- 
marquer ,  outrc^  les  différences 
que  nous  n  appctcevons  pas^  que 
dans  la  première  le  chant^cfl  plus 
vif,  plus  animé  &  acconSpagné 
d'aftion  ;  ôc  que  peut-il  fignifier 
alorsffi  ce  n  efticcVenez  charmaa- 
tc  femelle  qui  cherchez  un  mari  ; 
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^  je  vous  épouferai ,  nous  ferons 
»  ménage  enfemble  >^.  Dans  la 
féconde  cirçonfîance ,  leSerin  & 
le  Roflîgnol  difent  toute  autre 
chofe.  Ce  qui  les  fait  chanter 
alors  ,  c'efllc  befoin  de  rafTûrer 
la  femelle  trop  occupée  pour 
fonger  à  fa  f&reté.  Le  mari  veille 
pjour  elle ,  perché  fur  une  bran- 
che voifine,  d  où  il  obferve  tpdt 
ce  qui  fc  pafTe  pour  avertir  fa 
femme  i  s'il  (urvient  quelque  juf^ 
te  fujet  de  crainte.  S'il  cefibit 
quelque  tems  de  chanter ,  la  fe- 
Jle  inquiète  quitteroit  fon  nid. 
idis  qu'il  chante ,  elle  y  refîc 
tranquille  ;  mais  croire  que  le 
Roffignol  chante  alors  pour 
chanter,  ceft  un  préjugé  qui  n'a 
nulle  vrai  -  femblance  ,  puifque 
les  Oifeaux  n'ont  nulle  idée  de 
chant,  ni  aucun  fentimehtd'har- 
iûonie.  Quand  même  on  vou- 
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droit  croire  qu'il  charité ,  il  feu- 
droit  toujours  fuppofer  qu'il 
^chante  ces  paroles  ;  je  veux  dire 
que  fon  chant  fignifie  quelque 
chofe  j  eh  I  que  peut-il  vouloir 
exprimer  alors,  fi  ce  n'eft  de  dire 
à  la  femme  :  »  loyez  tranquil-- 
»  le  ,  }e. veille  pour  vous  ,  vous 
»>  n'avez  rien  à  craindre ,  je  vous 
»  avertirai  s'il  arrive  quelque 
•»  chofe  ».  Voilât  ce  que  difent 
,  tous  les  Oifeaux  y  de  ce  qu'ils 
répètent  tout  le  jour  en  pareîtle 
circonftance.  Le  l^oineau  plus 
laconique  dans  fonftyle^  le  dit 
en  une  phraie  fort  courte  y  mais 
qu'il  répète  continuellement,  La 

f)hrafe  duPinfon  eft  un  peu  plus 
ongue  X  celle  du  Serin  l'eft  en* 
core  davantage,  celle  de  la  Fau- 
vette encore  plus ,  &  enfin  cel*- 
le  du  Roffignol  eft  la?  plus  lon- 
gue de  toutes.  Car  je  ne  regac- 
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de  toute  la  (iiite  de  fon  chant 
que  conîimè  une  feule  phrafe 
ui  n'en  dit  pas  plus  que  celle 
u  Moineau.  Telle  eft:  auflî  la 
phrafe  que  deux  Chats  rivaux 
miâgleht  en  dialogue  fur  uile 
gouttière.  Ce  n'eft  qu'une  lon- 
gue phrafe  ^répétée  ,  qui  expri- 
me leur  jaloune  6c  leur  colérei 
Auffi  eft-elle  toujours  fui  vie  d'un 
combat  en  forme  Ôc  de  la  dé- 
faite de  Fun  des  deux ,  de  forte 
qu'on  pourrpit  les  comparer  aux 
Héros  d'Homère  qui  ne  man- 
quoient  jamài|^de^e  faire  l'un  à 
l'autre  de  longues  harangues 
avant  que  d'en  venir  aux  coups 
de  main. 

Voilà  infenfiblettierft ,  Mad. 
.  • . .  un  petit  délail  de  diâion- 
nairc  que  je  vous  fais  ^  &  qui 
pourra, fi  vous  voulez,  vous  fer- 
yir  de  clef  pour  expliquer  du 

Niiij 


■H 


'i^^     Amuse  ME  wt 

mieux  que  vous  pouttrez  le  lait* 
jage  de  toutes  les  Bêtes.  Vou^ 
\ct  -  vous  cùcoK  UBC  méthodc 
fort  fimple  f  La  voici.  Tout  le 
langage  'des  Bêtes  fe  réduit  à 
exprimer  les  fentimens  de  leurs 
partions,  &  on  peut  réduire  tour 
tQ$  leurs  partions  à  un  pçtit  hom- 
bre  i  ce  font  :  le  plaifir ,  la  doir- 
leur>  la  c<)lérc>ia  crainte  ,  Fa- 
mour,  le  défir  de  manger)  le 
foin  de  leurs  Petits.  Si  vous  vou- 
lez donc  avoir  le  diâionnaire  du 
langage  des  Bêtes,  obfervez-les 
dans  les  circonftances  de  ces  dif- 
férentes partions  i  &  comme  el- 
les n'ont  communément  qu'une 
exprertion  pour  chacune  ,  vous 
aurez  bientôt  comppfé  vos  dic- 
tionnaires fur  le  modèle  que  je 
vous  ai  prppoÉé.  Enfuite  de  ces 
dirtércns  dicUonnaires  réunis  > 
vous  en  ferez  un  polyglotte  qui 
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t:ontiehdra-cous  le^  dirtércns  lan* 
gages  des  Bêtes.  Par  exemple  , 
cette  phrafe  :  *  Je  fcns  de  la  dou- 
leur,  w  vous  la  rendrez  de  fuite 
en  langage  de  Chien ,  de  Chat , 
de  Cochon,  de  Ptè,  de  Merle, 
&c*  Le  tout  bien  noté  en  bécart 
re  &  en  bémol ,  &  je  vousréj- 
ponds  que  cela  fera  une  ledure 
<les  plus  comiques. 

Je  plaifante  comme  vous 
voyez,  li  le  faut  bien.  Mais  que 
4itez-vous  de  ma  franchife  ?  Je 
Vais  vous  faire  irn  aveu  qui  ré- 
duit prefqu  à  rien  tout  le  langa- 
ge des  Bêtes.  Ceft  qu'il  en  feut 
abfolument  retrancher  tout  ce 
qui  s'appelle  phrafe  6c  conftruc- 
tion  de  grammaire  ,  fans  en  ex- 
cepter les  plus  courtes.  Croi-^ 
rez  -  vous  bien ,  par  exemple  y 
<jue  le  Rortignol  le  plus  élpquent 
«le  peut  pas  dire  dans  foalangar 
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ge  ,  f  aime  y  je  fuis  bien  aife  ,  ;^ 
Jcm  du  flaifir.  Rien  n  eft  plus 
Vrai.  Toute  phrafe  où  H  entre  ce 
qu  on  appelle  en  grammaire  pre- 
mière, fecoride  &  troifiéme  per- 
fonne,  ;V,  liouSy  lui  y  ndks ,  & 
tout  autre  pronom  fcmblable , 
fans  compter  les  noms  qu  oh  ap- 
pelle  colledifs ,  relatifs,  compa- 
ratifs,  &c.  il  faut  les  rayer  toutes 
du  diflionnaire  des  Bêtes.  La 
raifon  en  eft  toute  fimple  :  c  eft 
que  tous  ces  mots  expriment  des 
idées  abftraites  &  métaphyfi- 
ques,  que  les  Bêtes  ne  fçauroient 
avoir.  Elles  nom  quedescon- 
noiflances  direâes  âbfolument 
bornées  à  lobjet  préfent  &  maté- 
riel qui  frappe  leurs  fens .  UHom- 
me  infiniment  fupérieur  dans  fon 
langage ,  comme  dans  fes  idées , 
ne  fçauroit  s'exprimer  fans  com-^ 
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pofcr  fon  difcours  de  termes  per- 
fonnels  6c  relatifs ,  qui  en  déter- 
minent le  fens  &  rapplication. 
Ceux  mêmes  qui  parlent  le  plus 
mal  une  langne ,  comme  un  Al- 
lemand qui  écorche  le  François, 
vous  diront  \  moi  jouffrir  fièvre  i 
vous  aimer  vin.  Dans  les  Bête* 
la  façon  de  s'exprimer  ejft  enco- 
re beaucoup  au  -  deffous  de  ce 
jargon ,  &  fi  j'ai  rendu  leurs  ex- 
preflîons  par  des  phrafes  corn- 
pofées  à  notre  manière, c'eft  que 
je  ne  pouvois  pas  les  rendre  au 
trement  ;  car  dans  la  vérité  les 
Bêtes  nepeuvent,pôur  ainfi-dire, 
exprimer  que  le  nom  dès  paffions 
qu  elles  fentent  :  elles  ne  peuvent 
avoir  d'autres    exprefïîons    que 
celles  qui  répondent  à  celles-ci , 
douleur  ,  plaiûr ,  crainte  ,  cole* 
re ,  &c. 
J'en  fuis  fâché  pour  Thonneur 
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écs  Bêtes  i  mais  il  faut  être  vrai  ; 
&  je  n'ai  pas  entrepris  de  lieur  rien 
attribuer  de  plus  que  ce  {]fue  la 
nature  elle  -  même  a  jugé  k  pro- 
pos de  leur  donner.  Ne  croyez 
poiirtant  pas  qu^^tout  foit  perdu. 
Car  à  Imciî  prendre  la  chofc,  qu'- 
importe que  les  Bêtes  difent  une 
^hrafe  perfonnifiée  &  compofée 
a/ribtre  manière  ,  pourvu  qu'el- 
les fe  fàfTcnt  également  enten-, 
dre?  Il  eftvrai  que  votre  Chiep- 
me  ne  peutpas  vous  dire;  j€voits 
Mme  ;  mais^  ce  qu'elle  vous  dit  y 
■fignifie  en  effet  qu'elle  vous  ai- 
me, &  vous  l'entendez  fort  bien. 
Que  lui Taut-il  davantage,  ôcque 
pouvez  -  vous  défirer  de  plus  ? 
Cela  ne  revient-il  pas  au  même  f 
Sans  doure.  Ainfi  ne  vous  dé- 
couragez pas  Mad. .....  ôc  û 

vous  avez  du  temps  à  perdre  , 
«léprifez  la  cliicanne  que  je  viens 
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de  vous  feire,  &  travaillez férieu- 
lemeiit  à  vos  diaionnaires.  Qlre 
vpus  aurez  de  plaifu-,  quand  vous 
ferez  devenue  aflbz  habile  pour 
converfér  avec  les  Oifeaux  ,  & 
pour  entendre  tous  lesXecrets  de' 
leur  ménage  !  On  ne  vous  verra 
plus  qqc  dans  les  , bois  ,  &  le 
monde  s'en  prendra  peut  -  être 
à  moi  de  l'avoir  privé  d'une  fo^ 
ciété  juffi  aimable  que  la  vôtrç. 
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A?  T  KO  B  AT  ION. 

J'A  1  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  )c  Chancelier, 
un  Manufcrit  intitulé  :  Amufemtnt PhtlofofJnqtu 
fur  h  Langage  det  Bittt,  A  Parie  ,  ce  i.  Décem- 
bre 17)8. 

COURCHETtT. 

PR  If^ILEGE  DU  ROr. 

L.OUl  $  ,  par  U  grâce  Je  Dieu  .  Roj  de  Fran- 
ce ^  de  Navarre  :  A  nos  amçz  &  feaur  Con- 
feillcrs  les  Gens  tcoaiis  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  }\àtc\ , 
Grand-Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  .  Baillift,  Séné- 
chaux leurs  Lreutènans  Civils  ,  de  auuM  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartiendra.  Salut  :  NotrtUcé  amé  *** 
Nous  ayant  fait  fupplier  de  lui  accorder  not  Let- 
tres de  PermiiTion  pour  ^UmprefTion  d'un  Livre 
intitulé  :  Amuftmttu  Philofophifut  fwr  it  Langagt 
des  Bitis  ;  offrant  pour  cet  efttde  le  faire  impri- 
mer en  bon  papier  Si  beaux  canâeies,  tiiivanc  la 
feuille  im^rnéc:  &  attachée  pobr  mpdele  fous  (e 
contre-fccl  des  Préfentes  ,  Nous^i  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Préfemet  ,  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  IciUt  Livre  ci-de0lis  fpécifié  en  un 
ou  plufieurs  volumes,  conjointement  ou  féparément, 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  i  de  le 
vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  -  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tcinpi  de  trois  années  confécu- 
tives ,  il  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfen- 
tes  ;  Faifonsdéfenfes  h  tous  Libraires,  ImprimeiirSt 
&  autres  pcrfonncs ,  de  quelque  qualité  £c  condi- 
tion qu*eUés  Toient  ,  dVn  introduire  d^inipreflloii 
étranf  ère  dans  aucun  ^ieu  de  notre  pbéiflfanee  ;  à  la 
charge  que  cet  Préfcntes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  Cur  le  Rcgiitre  de  la  Comuuuauté  des  Librai* 


cet  k,  Imprîmcuri  de  ParCi  ,  dant  troîi  moîi  Je 
la  date  d4celles  ,  que  PimprefTion  de  ce  Livre  fera 
faite  dans  notre  Rojaume  &  non  ailleurs  ,  &  que 
Pimpétrant  fe  conformera  en  louc  anx  Règlement 
de  la  Librairie  i  if,  notamment  k  celui  du  10.  Avril 
1715.  &  qu'avant  que  de  Pexftofcr^n  vtiite,  les  Ma- 
nufcriis  ou  Imprimés  qui  auront  fcrvis Me  copie  ï 
rimprctTion  dudit  Livre  ,  feront  remis  dans  le  mê- 
me état  où  les  Approbations  y  auront  et é"  don- 
nées ,  es  mains  de  notre  trèj-cher  &  féal  Cheva* 
lier  le  Sieur  Daguelïêau  ,  Chancelier  de  France  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  :  &  qu'il  en  fera  cnfui- 
tc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dails  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  k  un  dans  celle  de  nçiredit  trcs-cher  &.  féal 
Chevalier  le  Sieur  Dague/Teau  ,  Chancelier  de  Fran-. 
ce  ,  Commandeur  de  nos  ordres  :  le  tout  il  peine 
de  nullité  des  Prél'entes  ;  du  contenu  defquellcs 
vous; mandons  &  enjoignons  de  faire  joliir  l'Fx- 
fofant  ou  Tes  ayans-caufcs  ,  pleinement  &  paifi^ 
hlemeiic,  fans  foufTrir  qu'il  leur  Toit  fait  aucun  dou- 
ble ou  empêchement  :  Voulons  qu'^  la  copie  defdi- 
tes PréUrntet  qui  fera  impHmée  tout  au  long  au 
commencement  ou  ii  la  An  dudit  Livre  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  ï  l'originaj.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Hui/ner  ou  Sergent  de  faire  pour  Pcxé- 
cttcion  d'icelles  ,  tous  A^tcs  requis  &  néccITai- 
res»  fana  demander  autre  permilHon,  &  nonobilanc 
clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande  ,  &  Lettres 
è  ce  contraires  :  C  a  a.  tel  e<^  notre  plaifir.  Don- 
né ï.  Paris  le  ftxiéme  jour  de  Février  Pan  de  grâce 
mil  fcpi  cent  trente-neuf,  &  de  notre  Règne  le 
vingt-quatrième.  Et  pfus  bas.  Par  le  Roy  en  fon 
Confeil.  Stgné ,   S  A  I  N  S  p  N, 

Rigifré  fur  le  Regtjhf.de  ta  Chancre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  Ù*  Imprinféûn^de  Tans  , 
JNOt  17%»  fol'  159.  Conformément  au  Règlement  de 
171 V  qutfait  défenfes  ,  art.  1  f^,  k  toutes  ferfon^ 
mes  de  quelque  qnalité  qti* elles  foienç  ^  antres  q^§ 
les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  déSftft:^ 
fatre  affiçktr  aucum  Livres  pour  Us  yendrc  f«  leurf 


«i#»r  ,  ^  â  /*  «liv^^ff  âti  fnfmh  X  Min  CkmiÊ 
iff  R»jNflt  &  SjmdicA'$  »  kuit  Esttmpiairt  fnfâm§t 
par  t'artielt  CFHl>  dmwUmt  K^itim»t^  ^  tm^ 
m  a  €9  tj.  Févritr  1719* 
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LETTRE 

A  MADAME 

LA  COMTESSE  D*** 

Pour  fcrvir  de  Supplément  a 
l'àmufement  Pbilofoplii- 
que  fur  le  engage  des 
Bétes. 
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T  T  R  E 

MADAME 

LA  COMTESSE  D  *  *  * 

Tokrftrvir  de  Supplément  k 
l'amu/ement  Pbilofophique 
JurlelAi^agedesBétes.     . 

Roiriez-vous ,  Mada- 
me ,  oue  Ton  vient 
en  quelque  forte  de 
réveiller  les- idées  fo- 
ies des  anciens  Egyptiens  , 
quiadoroient  le  Chat,  le  Cro- 
codile ,  je  Rat ,  &  autres  ani- 
maux ;  avec  cette  différence  , 
.^ue  c'éto;ent  des  Djeux  pour 
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pour  noul^  C^.  OQ^ 

tïéral  les  Dieux  dtr 
n'étoienc  autre  chof( 
Diables  *  (Uii  rendôiçnc  der, 
,  Oracles  par  la  boacfiigdeS  Ido» 
les  (  quoiqu'en  dife  V^hdâli  & 
fon  Abbrçviateur.  )  Imaginez, 
vous  que  tout  ce  (fiie  nous  en- 
tcndonsaboyer ,  braire ,  nriau» 
1er ,  hannir  ,  &c.  cft  la  même 
clïofe  ,  e'eft-à-dirc  ,  autant 
d'efprits  câeftes  condiïmnés  à 
faire  ici  ba$  pénitence  de  leijr 
orgueil. 

G'cft  un  R.  P.  J.  qui  leijr 
fait  faire  cette  pénitence  ^  plu- 
tôt que  de  les  mettre  çn  en- 
fer avant  Iç  îour  du  Jugement 
dernier  i  croy^t  apparem- 
ment <jue  ce  genre  de  péché 
fcroit  trq^  r^oureufeipent 
|)tn)i ,  /S'il  rétoit   depuis  fo 


mij^ati;  ».  <&  li  le  châtiment, 
n/^tpit  pas'  dffîii^  Jufqu'a  k 

0a  du  riio^deV'V'ôH^^ 
déiho*ns  en  dtiëlquë  forte  ré- 
'tablis  dans  (em^  réputa[ti6n  , 
&  fauves  dil  ^feu  pouf^^  long- 
td|i$.  Ce  r^ic  a'^pasmau* 
\mx  qui  a  (cnnc ,  ne  doit  rien. 
Je,  ne  doutç  p^  que  les  ma-^ 
lins  drj^rits  exilés  ^  Ciel  ne 
téinoigneoc  àif  premier  jour 
1^  recc^oiflànce^aii  chari" . 
t^fe  Aijtçtïr,  quvîcMr  a  ren? 
du  un  feryice  itC(ç^(Jdfl[a{>ie; 
Pj^t-€tre  que  <te  fon^çoçé  if 
fera  encore  plus  pour  eux 
dans  .la  fuite  ,4f  qu'il  ^yopcira 
bîen  je^  loger  c^ns  'ffiick|Mcs 
cotj^  femc^es  au  iièn.  Il 
eïln^mé' à  croire  que  ian& 
qu*fl  y  ait  eu  hâtâiUe  ^unde 
ces  efprits  poûrroit  bien  lui 
avqii:  été  fî  étroitement  uni , 
que  Q/Ktêfnt  6c  le  fien  ne 
■   ■  Kf   .' 
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fcrôîent.pourainfi  dire,  qu'une 
même  ame  >  &  vivroienf  fous 
lémêmetoîè  comttiè  de  bons, 
amis.  '   . 

En  ejBet  ,  Madame  ,  c*eft 
vrai  femblablement  à  Tunion 
intime  de  ées  deux  efprîts  ^ 
cjii^on  doit  attribuer  tant  de 

I'olis  Chivrages  que  ce  céle- 
)re  J. .  .  à  enfahtés  depuis 
quelques  «années  ,  &  entr'aii- 
tresl  ingénieux  F^«jf?r^4/» ,  * 
&  celui  où  il  vient  de  pincer 
fl  délicàtèrtiènt  un  Pôëte  il- 
luftre  de  notre  fiécle  ,  dont 
le  diable  n^eft  pas  ami  du 
fien  :  au  moins  ont-ils  eu  juf- 
qu'ici  des  alhir^s  bien  diffé-^ 
rentck  Le  diable  de  l'Un  , 
mécontent  de  là  vilaine  ha- 
bitation, &  de  la  turbulente 
Compagnie  où  il  fe  trouve  , 

^  Romaal  allégoiiqué  &  Êidrique^^  Im* 
primé  €hc3L  Cercler  >  rue  S.  Jacques. 


(7> 
m  forcené  &  comme  enragé. 

Il  eft  'tou)our^  en  difcôrde 
avec  fon  hôte  ;  c'eft  ce  qui 
fait  que  les  Ouvrages  de  ce 
célèbre  Individu ,  enfantés  par 
deux  efprits  iil^mal  alïbrtis  y 
font  femés  ae  tant  de  con- 
tradiûions  6c  d'extravagan- 
ces ,  à  peu  près  femblables 
aux  difcours  de  ce  Prince  haïf- 
fable  ,  chez  qui  deux  âmes 
étoient  logées  ,  cohime  vous 
Pavez  vu  uuis  doute  dans  le 
Roman  des  Ames  rivales  de 
M.  de  Moncrif.  Notre  J.  >  . 
au  contraire  fembje  avoir  chez 
lui  un  petit  diable  méchant  j 
mais  de  bonnç^humeur ,  avec 
lequel  il  s'accorde  parfaite- 
ment 5  enforte  qu'il  n'eft  ja- 
mais forti  de  fa  plume  que 
des  malices  concertées  &  rai- 
fonnées. 

Ce  petit  démon,  qui   de- 
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puis  tant  d^néis  ^  coniùiti^ 
ttwit}t  avec  ioa  hpte  9  goû* 
toit  tous  les  pbHirf  de  la  vie 
dans  la  plus  grande  Ville  du 
monde ,  en  exerçant  cet  £^/- 
(uripi^e  Çi  yùmé  par  le  doux 
G.  #.  vient  id 'être  banni  de 
eet  heureux  fé/our  y  où  il   fe 
confoloit  de  fon  ancienne  dif-^ 
grâce  ,    kùrfau'il    avoit    été 
cluflë  du  Ciel  avec  tant  d'au- 
tres de  fe»  fembiabks.  Cette 
catailrophe  lui  a  rappelle  tri- 
ftemenr  le  ladieux  Arrêt .  qui 
l'expulfà  deb  célefte  demeure. 
Ma»  datit  le  trifte  féjour  cf u 
nouvel  dxil,  qu'il   va  s'en- 
nuyer.^ Plus  de  mets  exquis  »^ 
plus  de  vin  frais,  plus  de  jo- 
lies maiJTons  de  Ounpaoïe  , 
où  {'aimêhU  Vtrt  fe  dâaflbic 
continuellement  de  fcs  gr4inds 
travaux  littéraires.  *  Ce  ne 

*  Vo)ret  une  Epitre  dt  M.  Gtedct  i 

4.!  reliée  A  l'Auteur. 
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fera  ptu$  déformab  qu'ini  jpe^ 
tic  efprit  plongé  dans  la^foli-*^ 
tode  &  l'obfcuriié  ,  un  mal- 
heureux petit  Ange  fans  plu- 
me U  fans  ^les. 

En  vérité  c'eft  grand  dom- 
"i^gP*  Quelle  eft  donc^la  cau- 
fe  de  fa  difgrace  î  Là  voici , 
Madame.  Pafîaces  de  l'Ecri- 
ture  burlefquement  intérpre^ 
tés  î  autottoésdjes*  Pères  de 
PEglife,  emfJoyées  d'une  fa^ 
çon  badine  &  ridicule  ;  Al^^ 
fégories  irtdécentès  i    Réfle- 
xions trop  libres  fiir  lesamours 
ài^  Bétes  j^fcpréfentées  fous 
les  mêmes  couleurs  que  celles 
des  Humains  ;  étonnant  fça* 
Voir  fur  ce  point ,  &  fur  au- 
tre chofe.  Voilà  en  gros  le 
dernier  péché  du  petit  diable 
Bas-Breton  5  car  vous  Içavèz 
que  c^eft  en  Bretagne  f  à  Kim- 
per-Corentin  ^  die  -  on  )  qu'il 
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koit  né  i  c*eft4-<tire  ,  qu'il 
avait  commencé  à  s'unir  au  fi|^ 
jet  dont  il  s'agit.  Vous  me  de- 
manderez peut'être  pour  quel- 
le raifon  on  ne  Ta  pas  renvoyé 
dans  fon  Païs, 

[  C*cA-I|  que  vont  les  gens  qtt«  Ton  reuC 
'      qu'ils  cftragcnt ,  j 


c'eft  qu'on  a  jugé  à  propos 
d'ufer  d'indulgence  pour  un 
MmabU  Père ,  dont  les  talens 
ont  tant  taillé  /  iur-tout  par 
fcs  defcriptions  de  t^lfie  dU^ 
mour  y  8cjes  Calnnefs  de  jornif- 
frme.  Mais  dans  fon  célèbre 
Amufement  philojofhique  a-t-il 
fait  paroître  moins  de  génie  ^ 
moins  de  fécondité  î^^ui  peu; 
mieux  en  juger  que  vouSî^ 


•  Cet  Auteur  a  donné  an  Fnbllc  îl  y  a 
luficurs  années   un  fort    bon  Livre  fur 
fmix  d€  Mnnffl§r.    Il  a   Je   plus  com« 
poiéyin  gros   Ouvrage,  pouc  £dre  psi- 
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Une  Dame  &  une  Demoï- 
lelle  ,   aufquelles  notre  Au- 
tfrur  débitoit  fon  plaifant  fy- 
ftême  ;  s'effrayent  ;  l'une ,  de 
ce  qu'il  lui  vouloit  perfuader 
<iwe  fa  petite  Chienne  ,  qui 
h  nuit  couche  avec  elle ,  & 
le  jour  la  carrefle  ;   foit  un 
petit  diable  i  l'autre  ,   de  ce 
^uc  fori  Perroquet ,  qui  la  ré- 
jouit par  fon  babH ,  en  foit  un 
àuffi.  Mais  le  badin  Philofo- 
phc ,  pour  les  raflurer  ,  leur 
ait  eftilendre  que  les  Bêtes 
étant  étrangères  à  la  focieté  , 
&  n'y  entrant  que  pour  l'uti- 
lité &  l'amufement ,  il  importe 
peu  que  ce"  foit  un  diable ,  ou 

roli  tu  Câiéckifmi  de  Montpellier  ;  mais 
il  y  a  eu  des  difficultés  pour  rimpreffio.!. 
<to  affllreoue  le  même  Auteur  éft  ex- 
cellent Muficîen ,  $c  loue  fort  bien  des 
InftriimeQs.  Voilà  bien  des  talens  qui 
ïgm  la  fupofîtîon  badine  de  runion. 


,<^ 
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une  âutfc  efpecc    qui   nous 
ferve  ^  &  qui  nous  aijiufe.  Je 
nô-fçai  sHi  ks  fit  revenir  de 
la  frayeur  où  il  les  avoitjet- 
çées  :    ridée  cependant    n'a 
rien   que    d^  réjoulflant  ,  & 
je  penfe  qu'elle  ne  vous  inf- 
pirerâ  aucun  éloignemciît  pour 
ce   peuple    d'animaux  ,    qui 
^hcz  vous  vie  tous  les  jours 
de  vos  libéralités  ^  &  qui  cha- 
cun à  fa  nuuiiere  ,  felen  qu'il 
loge  un  diable  plus  ou  moin$ 
fpîi'itiiel,  vient  ^autaqt  que 
vous  le/VouIe2  ,  vous  mar-. 
quer  Ùt  reconnoiflance  par  fes. 
f  carreffes  &  fon  badinage. 
^J^eux  qui -d'entre  lés  dia- 
bles pourroienc   nous  nuire^ 
&  qui  font  à  craindre  ^  ont 
pour  demeure   les  bois  ,  les 
antres  ,  les   cavernes/Ainfi 
plufieurs   claffes  de  diablts  : 
diables  furieux  ,  que  iv>us  ne 


voudrions  pas  avoir  pour  vbi» 
fins  i  ce  {ont  ceux  qui  font 
dans  les  cofps  du  Lipn  ,  de 
rOurs,  du  Tigre  ,  &  du  Loup  ; 
diables  amufans  ,  dç^e  nous 
chéri0(Ms  9  ce  font  ceux  ouï 
font  unis  aux  Oifçaux  :  d^- 
blés  badins  ,  &  qui  fcavcnc 
nous  plaire  $  ce  font  Iç  Chien , 
le  Ôiat ,  &  le  Singe  :  diabWs 
fervîbales  ,  ce  font  les  Che- 
vaux ,  les  Muletis  :  diables  n6 
ceiTaires ,  cç  font  tous  ceux 
dont  les  corps  iont  deftinés 
à  la  nourriture  de  rhomme, 
Dani  cette  dernière  clafTe  je 
trouve  l'Apis  des  Egyptiens  , 
ce  Dieu  qui ,  diable  a«jour- 
d'hui  ,  fe  tr<|pre  obligé  par 
rindifpenfable  ufage  que  nous 
faifons  du  corps  qu'il  habite , 
de  changer  fouvent  de  de^ieu- 
rc.  J'er\  fuis  fiché  pour  ce 
Peuplç  ancien  ^  à  qui  nous  ne 


iif 
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inarquons^pas  affez  notre  re- 
connoiflance^les  bclJes  décou- 
vertes  qu'il  nous  a  laiflëes. 
Mais  peut-être  ce  Dieu  aime^ 
t-il  autant  à  changer  de  de- 
«peure  ,   que   nous  aimons  , 

fuivant  les  faifons,. à  changer 
d'habits,  &  Madame...  .que 
vous  connoiflez  ,  à  changer 
d'Amans.  ^ 

L'Auteur ,  Madame  eft  jié 
avec  un  cœur  vraiment  fen- 
fible.    IJ    plaint    uû  cheval  , 
qu'unCocher  accable  de  coups. 
Un  chien  qu'on  dreffe  pour 
Î^Chafle,  lui  paroît  miïéra- 
ble.  Le  fort  des  Bêtes  qui  font 
dans  les  bois  ,  lui  femble  un 
«at  trift^;  il  prend  p^t  à  la 
çeine  d'un  animal  féroce ,  qui 
te  fatigue  à  chercher  fa  proye , 
&  qui  fou  vent  ne  trouvequ'une 
Jegere  6c  infipide  nourrituœ. 
Puilqu'ils  fopt  des  diables  , 


(15) 
font-ils  à  plaindre?  Ils  n'ont 

que  ce  qu^ik  méritent  :  com4 . 

me   coupables ,   ils    doivent 

fouffrir.  Les  hommes  font-ils 

«cempts  de  peine  f  Sont-ils 

{>erfonnellement  criminels  , 
orfqulls  naifTent  ?  Et  cepen- 
dant Œiç  ne  fouffrent-tls  pas 
dans  ïe  cours  de  leur  vie  î 
Faudroit  -  il  que  les  diables 
lufleiH  moins  malheureux  ? 
Pendant  plufîeurs  fiécles  ayant 
pafTé  la  plupart  chez  les  An- 
ciens pour  des  Dieux ,  on  fe 
faifpit  dans  ces  tems  reculés 
un  fcrupuleux  devoir  de  four- 
nir à  leUK  befoins.  Le  P.  B. 
me  paroît  avoir  quelque  en-- 
vie  de  les  rétablir  dans  leur 
ancienne  fplendeur  ;  &  s'il 
étoit  relégué  aux  Indes ,  qui 
l'empecherpit  de  travailler  à 
les  réédifier  ?  Lucien  a  voit 
^oias  de  ^retenue  ;  on  fçaiç 


■'  i 


i   t 


^ 


i 


\ 


l 


{i6) 
que  leplaiftr  de  ce  Philofo- 
phe  fut  de  plaifanter  fur  les 
différentes  Religions  des  Peu* 
les  :  mais  ne  loiions  pas  ici 
„e  Philosophe  Payeiï  aux  de* 

Cens  du  Philofophe  ChFecien. 
Jotre  Auteur  ne  perd  point 
de  vue  la  ReUgion  qu'il  pro-* 
feflc ,  feul«  capable  at  mettre 
des  bornes  à  fon  imajgination , 
quand  même  il  ne  fcroit  pas 
un  fâint  Religieux. 

Cependant  en  faifant  en- 
trer les  diables  dans  le  corps 
des  Bêtes  ,  il  n'y  a  plus  (  ce 
me  femble  ;  qu'un  pas  à  faire 
pour  dire  la  même  chofe  de 
l'homme  ;  &  cette  extrava- 
gance iie  feroit  pas  nouvelle , 
ayant  été  débiter  par  d'an- 
ciens Hérétiques.  Qui  cmpc^ 
jchera  auffii ,  en  admettant  la 
Métempficofe  dans  les  Bêtes  , 
4e    l'admettre    pareillement 

dans 


dafts  VhopfkfM  i  Ça  ^té  le  ftn- 
timenc  de  Py thagore  ;  c'cft 
encore  celui  de  quelques  Phi- 
lofo|^hes  Indiens  ^  des  trois 
parts*  d^  Amériquf^ ,  &  des 
A(ia tiques.  £c  en  voyant  de 
cercains  Auteurs  de  nos  jours  ^ 
ne  feroit-OÀ  pas  tenté  de  croi- 
re lOWÎ  i'efprii;  qui  les  anime  , 
eftife  ioêitlc;(|Me, celui  cmi  a 
été  diiOS  d^Wtteç  corps  ?  Je  ne 
trouve  pas  M-  L.  d'O. . .  éloi- 
gtiéétâpetfyjfï^ff^m.  I^ans  fa 
l^irepèAi^te^  cet  Aca^ 

dà»kif#n:;^f*  ce  vivre  ZhU 
nixïMlnî^vt^4  W  ppinc 

lui^lnic  h^i^4e  Mprit  d'un, 

d'un  George  MèruU^d^un  Sciof^ 
fM  dptfeUé  ledhien  de  la  Ré- 
C^paiqjffle  jj,  ^^  pïufieurs  au- 
tres Ai^  même  calibie  ?  Garfi 
je  r^e  crai^oîs  de  bleffer  la 
polir éffe  ,  je  dirois  que  dans 

B 
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fâ  liertrie  fl  a  tférii^  la  ■  |>IU-  ' 
me  dans  de  l'excrëméiit  pôtir- 
ceaii.  Je  v^)l«(s  f^ticitè-,  Mâ^ 
dariic  ;  de  ne  jJài  éhtei^ctfè  )è 
JLarih  y  *fon  ^dHiw»  ♦  '  vfcnjà  '  fe»- 
roit  Vdhjft',  8(!?jOh  ne  ^t-qii<^ 
louer  ion  Adverfà^e , quipâar 
fëh  ïîlè^céphilofi^^môii-' 
tre  «ïï  Vfpfit'i  tjîen  i  àfây»nr 
du  Zo/A*  I  2L^  Xi'^  i^ffib 

pare  ii  inliHtôiiÉiêreAiëiî^j  ^sir 

pOurfuivôrt;^.'    tî  .M  ^li^;?  t,;..-  ;   . 

''-  Le  i*.  ^B?^î^^^^liaft^ 
gé  n*a"  fbÉt  •  irabf^^  de?  "^«i^ 
Verfér  iit¥é''fârtiiBldëi!fMr<!^ 
écàiSlt  âaii§^'llF'^tât'eidèiPfI^ 

en  quebué  >ii^>à^Hbeliiin^ 

Mai»  cHe  éft>lBi«Mh^ée  »lè«  laUJMÎM» 
f  lus  digne  d'un  Pliaot  '^  ^uc  <l!|u£KU4utl'^ 


la  fupériorké  au-deffus  des  auh 
très  wimaux.  Car  fi  le  corps 
des  Bêtes  eft  animé  par  des 
An^es ,  les  Bêtes  font  dans 
et?  ions  au  -  dcfliis  de  rhom- 
meà  Le  crime  ne-  fait  pwnt 
perdre  les  propriétés  naturel- 
les. Geiyftême  y  fous  l'appa- 
rence de  l'aeréablç  &  de  ra- 
mufant,  a  donc  parp  dangç^v 
reux  >  &  conduire  è^des  ciDn- 
féquencès  qui  font  ip judeufes 
à  Dieu  )  qui  aljèaiffen^t  PHpn^ 
me  ,  relèvent  les  J^es  -,  & 
docineni:  aux  Piablesua  Âon 
gu^ils  n^onç  'pas.  JVtaiçquçfiçn- 
fer  de  la  çQmparcjifon  de  Pa- 
llia deà  démûns  aux,/€orp5 
des  bêtes  ,  avec  J\u>iîon  de 
ftotïre  corps  &  de  nqis^  ame  , 
8ç  de  Cette  :  circM^tioi^  eççr- 
©elle  d'ame$%  qui  paOent  en 
d'auQ'es  coifps  ,  pour  recomr- 
tneijcçj:    une     autre     vie    > 


^    î 


I 

•  kl 

J 


i    < 


\ 


CM  réâexions  lienc  trop  férieu^ 
ics  y  par  rapport  à  un  Ouvrage 
philofophico  -  badin  6c  ingé^ 
nieufeAienc  ridicule. 

Pour  moi  >  Madame  ,  oui 
r&M^  votfS  ^égayer  par  la  dn^ 
gutariié  d\m  Ouvrage  qui  n'a 
ricri  de  f^tif  i  que  l'habille- 
ment François  que  TAuteur 
lui  a  donné  ^  je  n'ai  point  dans 
l'Eric  de  réfuter  &  de  con^ 
damner  un  fyfteme  auflt  an* 
tien  que  Hdolatrie ,  ^donr 
la  première  par  de  eft  l^tie  fur 
la  Kelidldn  dœ  anciens  E^* 
ptiâ^ilbi  lecôtide  &  troti^ 
me  eft  auflfi  ^travaillée  fur  ce 
qu^OAt  dk  le^Natur^liAes  tou- 
chant left  Bêtes;  &ie  Châtre 
XII.  dulivrè  IL  de^EJ/disdc 
Moliraigtfe  lui  a  beaucoup  feç« 
vi.  A  coa  pfès  je  voiscknscee* 
te  féconde  jSc  troffîéme  Partie 
de  jolies  comparaifons  ^  de 


(XX) 

tendres  defcriptionsu  ^  j'aci^ 
mire  fur-tout  les  amoureux  en^* 
tretiens,  par  exemple  de  deux 
Moineaux  ,  occupés  de  leur 
amour  ^  ou  des  foins  de  i^édu^ 
cation  de  leurs  petits.  A  cette 
école  ^  on  fçait  la  manière 
d'exprimer  fa  paflîon  ,  on  y 
devient  de  parfaits^Amans^ 
&  Pon  apprend  des  Betes  à 
ne  jamais  ttomper  y  pas  même 
€»  dmwré 

Ici  P Auteur  pcnfe  autre- 
ment que  Montaigne  j  qui 
d  après  les  NaturdSles .,  don- 
ne  aux  Animaux  autant  de 
délicate/fe  ^  de  bizarreries  & 
d'extravagances  dans  leurs 
amours^  ^  qu'en  ont  les  hom- 
mes ;  il  a  eu  râîfon.  Un  Tyftê- 
me  qtfil  a  voiriu  nous  donner 
pour  i»^*/,  doit  du  moins  Te- 
tre  en  quelque  chofe  *  J^avoue^ 

r.  de  Mont;  K  1 1^  ch.  XIL 


rai  cependant  que  û  les  Bêtes 
font  capables* ,  auflî-bien  que 
nous  ,  d'infidélités  &  d'incon- 
ftancc ,  elles  ont  cet  avanta- 
ge far  rhomme ,  que  leur  ami- 
tié eft  plus  confiante  ,  &  plus 

vive. 

Mais  comment  notre  aima-' 
hle  père  a-t-U  pu  appcrcevoir 
des  perfedions  que  nous  ne 
leur  connoiflbns  paSi  C'eft  par 
le  moien  de  la  connoiflance  iu- 
péricure  qu^il  leur  donne  ,  on 
l'appelle  vulgairement  in- 
ftinft,  L«  Bêces  ne  peuvent 
avoir  cette  connoiffknce  fans 
avoir  un  langage  commun  à 
chaque  Société.  UAutein:  n^eft 
pas  ;^embarraffé^'de  faire  voir 
que  tous  les  animaux  connoif- 
fent  j  diflinguent ,  parlent  & 
raifonnent.  Quelle  dïJBFérencc 
donc  entr'eùxfe  nous?  Il  n'y 
en  a  plus.  L'cx.,emple  des  Ca- 


ftorseft  la  plus  forte  preuve, 
C'eft  dommage  qu'elle  foit 
une  objection  cent  fois  faite 
dans  les  Ecoles ,  &  à  laquelle 
on  a  répondb  cent  £bîs  i  l'en-- 
treprife  de  la  Tour  de  Babel  , 
échouée  par  la  confufion  des 
langues  ^  ne  permet  plus  à 
notre  Philofopne  de  douter. 
$i  les  Caftors  Heparloient  pas  ^ 
&  ne  $'enten4oient  dans  leur 
langage fik  ne  travailleroiem: 
pas  avec  tant  d'ordre  &/de 
conœr  tw  >*/u^^iMljtaigne4it  auflfi 
<ies  Bates^  que  Pon  voit  en- 
traies  iine  pleine^  eatic;re 
connoifFance  ^  qu'elles  s'en- 
«ndent ,  ranr  celles  de  la  mê- 
jncr7  que  xlr.  différentes  efpe- 
rM%.  Au  f%qet  de  leur  langage  ^ 
il  Ir  prouve  par  Lucrèce  *  ^ 

•  Et  iïuiIt3E  pccuics  i  &  dcnjtiitc  lecla  fe- 


-  V:v,  • 
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oui  die  que  les  Animaux  ,  & 
domcftiques&  fauvMçès ,  for- 
ment divers  fons-,  lelon  que 
la  peur  ou  la  [oye  agiffent  en 
eux.  Ainfi  le  P.  B.  n^a  que  le 

Êlaifir  de  la  répétition ,  &  non 
L  gloire  de  rinvcntion. 

Pour  eifpUquer  leurs  oçéra-i 
tions^inû  que  celle  des  Fourt 
mis  8c  de  laMouehe  à  miel  ; 
le  P.  B.n'a  point ,  comme wou» 
voyez ,  recours  à  l'inilinâ. 
Etes  -  vous  d'humeur  #  Ma* 

dame  ,  d^enfeiïfe  avec  h»  un 
l}rc  de  r*ifin  ^imwiàiedt  fié* 
lité  ,  Mn  refie  ï*  Milo^fhu 
Férifdtétieienne? 

Peu  nous  importe ,  je  pca* 
fe  ,  que  les  Bctes  ayent,  une 
connoifTance  émis  inftinâ ,  ou 
«n  ii^inâ  fans  connoiflancc. 

DiflùnHes  fiienint  voce»  wriafquc  çluere  , 
Cura  mettts  aut  doloteft,>ii  curajam 
gaiMlta  glifcunt. 
Luc».  1. T.  V.  i6i%.   &«. 

Vous 


\, 


Vous  appeliez  votre  C  Kienne , 
elle  vient  à  vous  ;  vous  la  ca- 
reffez  ,  elle  vous  donne  des 
preuves  qu'elle  efl  fenfible  au 
plaifir  que  vous  lui  faites  ;  c'eft 
tout  ce  que  vous  en  éxigçz. 
Du  refte  ,  la  connoifTance  at- 
tribuée aux  Bêtes  ,  tant  à  cel- 
les qui  vivent  en  focîété ,  qu'à 
celles  qui  n'y  vivent  pas  ,  n'eft 

Eoînt  un  fentiment  infoutena- 
le.  Notre  Auteur  l'a  puifé 
encore  chez  Montaigne  ,  qui 
dit  que  les  Bêtes  ne  peuvent 
fe  Conduire  y2:Wj^//?t?iiir/  ^  & 
fdm prudence .* Quelque  chofe 
de  plus  fort  :  Virgile  **  rap- 
{ibrte d^s  Abeilles  (maïs  c'eft 
une   exagération    Poétique  ) 

.  *^  Hhi^qttîtiam  figni*  /atque  haec  cxcmpU 
.       fqcuti,  .  ^ 

Efle  a{$ibus  partem  £vinat  mentis  ,   de 

^thereos  'dîiére. 
Ccorg.  Liv.  IV.  f.  119. 

c 
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que  quelques  uns  ont  dit  qu'eU 
les  avoiènt  line  portion  de  l'ef- 
prit  divin  ,  &  qu^ellcs  étôient 
éclairées  d'^un  rayon  célefte. 

Notre  Auteur  t^  feâmfint. 
En  croyant  avec  lui  que  les 
Bêtes. ,  non-feule^Tient  con- 
noiflent  ,  mais  qu^elles  par- 
lent 5  comme  dans  le  Pays  des 
fyftêmes  (ce  font  fes  termes) 
il  fi^j  A  que  le  fremier  pas  qtii 
^oHte  ;  il  faudra  convenir  que 
rHuître  &  le  Limaçqjn  ,  ont 
auflfi  leur  langage  particulier  , 
parce  que  la  nature  éft  unî- 
tbrnijL'  dans  les  .prpdu£lîoiis  i 
avec  cette  diflfcrence  cepenr 
dant  ,  que  la /acuité  de  parler, 
eft  plus  parfaite  dans  les  Bê* 
tes  qui  vivent  en  focîété  ,  & 
en  famille.  L'Auteur  cherche 
à  nous  le  perfuader  par  l'adref» 
fe  des  Loups ,  qui  concertent 
enfemble  des  ruies  dç  guerre  | 


.,f 
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pour  tromper  la  vigilance  du 

Berger  ;  par  le  combat  d'un 
Moineau ,  qui  trouvcà  fabien- 
féance  le  nid  d  une^  Hirondel- 
le ,  dont  il  cherche  à  s'empa- 
rer i  par  la  conduire  admira- 
ble des  Singes  ,  lorfqu'ils  vont 
à  la  picorée ,  qu'il  compare  à 
une  troupe  de  Soldats  ,  qui 
marchent  avec  ordre  &  avec 
précaution  au  fourage  dans  le 
voifmajge    ennemi    :   Grands 
exemples  ,  pour  prouver  que 
les  Betes  ont  de  l^onnoif- 
fance.  Mais  l'Autei^eft  mo- 
defte  :  il  en  avoir  bien  d'au- 
très  ,  qu'il  n*a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  citer  d'après  fon  mo- 
dèle. Un  Chien  ,  qui,  au  rap- 
port de  Plutarque ,  du  tems  de 
l'Empereur  Vèfpafien ,  contre- 
faifoit  le  mort  au  Théâtre  de 
Marcellus   :    Des   Roflîgnols 
i^ui  inflruifçai  leurs  petits  à 


/ 
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chanta:  :  Des  Eléphans  drefc* 
(es  à  danfer  au  fon  de  la  voix^; 
La  Pie  d^un  Barbier  de  Ro- 
me ,  qui  imitoit  le  fon  de  la 
trompette  ,  font  des  exemples 
avec  icfûuels  norre  Auteur  au- 
roit  achevé  de  convaincre  que 
les  Betes  parlent  :  Je  le  croi- 
rai ,  pourvu  qu'il  veuille  m'acr 
corfdér  qu*il  y  en  a  ^ui  ne  fça- 
^nt  cp  qu'elles  difent^  comme 
il  arrive  à  bien  des  hommes. 

Cependant  ^  eft-ce  néceffaii- 
rement  p(pcpnno,iflance,  qu'un 
Geai ,  uoç  Pie  ,  un  Merle ', 
crient  ^  quand  ils  apperçoi- 
vent  le  Chafleur  ?  Ell-ce  par 
connoiffance , qu'un  Mgineau, 
quand  il  volt  un  Chat ,  aver- 
tit fes  femblableç  de  Pappror 
che  dé  leur  ennemi  commun  î 
Un  Pçrtpaicticiçn  nous  dira  , 
luç  ç'eft  la  fympathie  oui  coni* 
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e  de  celui  qu'ils  ont  fujet 
'appréhender  ;  tomme  c'efl; 
la  lympathie  qui  approche  le 
G6î|  d  une  Poule  ,  parce  que 
la  haine  &  Pamour  lont!  deux 
paflfîons  aveugles  ^  lefquelles 
agiffant  dans  Fhoraroe  fouycnt 
fans  connoiffance  ,  du  moins 
fans  réflexion  ,  peuvent,  à  plus 
forte  raifon ,  faire  dans  les  Bê- 
tes le  même  effet.  Que  ne  nous 
çliroit  pas  encore  fur  tout  cela 
le  hardi  Cartéfien  ,  qui  compà- 
reroit  tous  ces  mouyemcns  à 
ceux  d'uhç  Montre ,  &  qui  ne 
trouveroït  pas  le  langage  des 
Bêtes  fort  différent  &  la  fon- 
nerie  d'uhe  Horloge. 

ïnfenfiblement  je  prendrois 
ici  le  ton  de  Raifonneur  8c  de 
fhilofophe/iî n'en  ai  pas  en- 
vie. Le  P.  B.  pour  établir  la 
néçeflîté  du  langage  des  Bê- 
tes ,  s'eft  fonde  lut  k  con- 
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noiflance  Qu'elles  ont.  Si  la  nah- 
ture  les  a  faites  capables  d'en- 
tendre une  Langue  étrangère , 
f>ourquoi  n'auroient- elles  pas 
a  faculté  d'entendre  ,  &  de 
parler  une  Langue  qui  leureft 
naturelle  ?  «  Votre  Chienne  , 
»  (  dit  -  il  à  Madame  la  Du- 
i>  chefTe  de  Ch.  .  .  )  a  beau*' 
>>  coup  d'efprit  ;  vous  vous  cn- 
3)  tretcnez  tout  le  long  du 
»  jx>ur  avec  elle  ;  vous  1\mi- 
^>  tendez,  ficelle  vous  en  tend: 
»  mais  foyez  fûrc  que  lorfqu'il 
»  vient  un  Chien  la  cajoler  , 
j>  elle  l'entend  beaucoup  mieux 
^>  encore  ,  &  fe  fait  mieux 
^>  entendre.»  De-  là  il  conclut, 
qiié  les  Bêtes  parlent ,  &  qu'il 
efl  fort  raifonnable  de  le  croi- 
re. Si  nous  ne  voulons  pas  ad- 
hérer à  Ton  fentimént  ,  laif- 
fons-Ie  du  moins  penfer  que 
fon  fentimént  (  c'eft  lui  qui  le 
dit  )  eft  affez'bien  fondé ,  pour 


trouver  place  entre  Iw  divers 
fyftômesiSii  ôccupenrlr  loiTir 
desPhl|olophcs.  Difcrplé   dé 
Mofltaigrie ,  il  n'a  fuivî  en  Cela 
que  le  lentiment  de  cet  Ecri- 
vain, qui  dit  des  Bêtes  :  Com- 
miM$  ne  parleréient  -  elles  Pas 
tétr'eilet  ^  Elles  par  le  fit  hett 
»  «flftj,  &mus  À  elles.    Mais 
le  P.  B.  ne  leur  donne  un 
langage  que  pour  fatisfàire  à 
leurs  befoins,  «c  à  tout  ce  qui 
eft  '  néècffaire  à  leur  (îonfcrva- 
tion.  filles  n'entchdent  point 
la  Philofophie  Se  la  Morale. 
Quel  dommage  !  Cependant 
t'ordrequi  paroît  chez  plu- 
fieure  elpeces  de  Bêtes  ,  leur 
fobriété  ,  leur  conftance  au- 
roient  dû  porter  l'Auteur  à 
leur  accorder  une  eîjpece  de 
Philofophie  des  mœurs.  Aufli 
bien-tôt  j%n  trouverai  quel- 
ques-unes j  à  qui  il  donne  le. 
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nqm  de  Philolipphçs.  P'un au- 
tre côté  ce  font  ^  àTcacroi- 
rç ,  des  Héros  en  amour.  $i  ub 
Chien  ne  perd  point  de  Kms 
pour  en  comptera  fa  Belle  fur 
la  beauté  ^  fur  fa  /4#7/r  ,  fur 
fon  efprit  8c  fa  jiunejfe  ,  TAu- 
ceur  qui  en  a  fans  doute  fur- 
pris  avec  plaifir  quelqu'un  dé- 
bitant de  telles  fleurettes,  a 
trouvé  de  la  vivacité  dans  fa 
converfation.  AufB  ijous  dit' 
il  que  «  tout  parle  dati»  une 
»  Bet€  amoureufe  ,  comme 
»  dans  Fhomme  le  plus  paf- 
»  fionné  •  que  fa  voix  ,  fes  ge- 
»  (les ,  fes  mouvemens  ,  touc 
>>  exprime  fapafliîon.  w  Unpa^ 
reil  détail  de  la  part  de  T  Au- 
teur pourra  vous  furprendre  v 
Mais  un  Philpfophe  ,  Mada- 
me ,  ne  doit  rieri  ignorer.  En 
nous  difant  que  les  Bêtes  ^z- 
fcnt  toujours  vrai ,  &  qu'elles 
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netrorxrpent  jamais ,  pas  même 
eh  amour  ,  ce  font  clés  leçons 
qu'il  nous  donne ,  &  donc  il 
eft  à  fouhaitcr  que  nous  pro- 
fitions. 

Mais  accorder  aux  Bêtes 
une  ame  fpirituelle  ,  leur  trou- 
ver un  lartsage ,  ne  les  faire 
parler  qu^a  propos  ,  &  leur 
donrier^des  avantages  que 
nous  n'avons  pas  y  cela  ne 
fuflît  pas  encore  à  notre  Au- 
teur. En  voyant  chez  beau- 
coup d'efpeces  de  la  (bbriété 
&  de  la  confiance  ,  il  eft  tenté 
de  les  comparer  à  Diogène  ^ 
&  d'en  faire  par  confequent 
autant  de  Philofophes  y  vi- 
vahs  dans  une  petite  baraque  ^ 
contcns  4^  pur  néceflaire  , 
fuyant  le  commerce  des  hom- 
mes ,  ne  4>arlant  que  par  n& 
çeflfité.  «  Tel  eft  ,  dit-tl  ^  ui^ 
»  de  ces  gros  Chats  barbus  & 
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15  bien  fourn»  ,  que  vous 
n  voyez  dans  un  coin ,  digé* 
i>  rant  à  loifir  ^  dormant ,  fi 
»  bon  hù  femble ,  fe  donnant 
»  Quelquefois  le  plaifir  de  la 
»  GhafTe  ,  jouiflant  d^ailleurs 
»  paiftbiemenc  de  la  vie  ,  &c 
>)  Il  ne  faut  à  la  vérité  qu^une 
n  Chacc  pour  déranger  toute 
»  fa  Philofophie  :  Iwais  nos 
i>  Philofophes  font-ils  plus  fa-* 
»  ges  dans  Poccafion  ?  » 

Voilà  des  Philofophes  quâ 
vous  ne  connôiffiëz  pas  ,  & 
qui  fans  doute  onjD^  ^  la  Phi- 
lofophie par  infunon  \  car  je 
ne  leur  connois  ni;  Ecole ,  ni 
Académie.  Il  e^rai  qu'ani- 
més par  des  démons  ,  ils  n'en 
ont  pas  befoin.  Tout  cela  a 
quelque  chofc  de  divectiflapi^ 
&  pouroic  fervir  de  fuite^u 
ridicule  voiage  fait  par  Guli- 
vcr  d^hs   le  pays  des  Houy^ 

hymhymms.  ^ 


Mais  il  n'eft  pas  le  premier 
qui  faffe  des  Bêtes  autant  de 
Philofophes.  Il  a  iû  qu'Elien , 
fur  la  foi  d'Ariftote  ,  en  y 
ajoutant  du  fien  accorde  la 
fience  des  Ma^ématiques  aux 
Thons.  II  dit^'ils  enieignenc 
l'Aftrologie  aux  hommes  en 
s'arrêtant  où  le  Solflîce  d'Hy- 
ver  les  fiirpcgnd  ,  &  ne  dé- 
campant Qu'à  l'Equinoxe  fui- 
vanr.  Par  leur  marche  en  ba- 
taillon à  fix  faces  égales ,  ils 
font  voir  qu'ils  poffedent  la 

Géoriietrîe ,  &KA,rithmétique. 
Notre  Auteur  eut  bien  dû 
râporter  cet  exemple  ,  pour 
faire  valoir  fon  fentiment. 

Les  Bêtes  douées  d'une  ame 
fpirituelle  ,  conhoiflant ,  par- 
lant ,  raifonnant  en  Philofo- 
phes ,  que  leur  manque-t-il  ? 
Une  Religion  ;  Le  P.  B. 
n'eft  pas  tput  à  fait  affez  har- 
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eX  pour  Id  leur  accorder  d^ail- 

leurs  i  il  fçait  que  fur  ce  poinc 
il  eft  toujours  indcce^nt  &  dan- 
jer^ux  d'entreprendre  de  ba- 
iner.  Cependant  il  a  rrouvé 
que  Plutarque  en  attribue  une 
auXf  Elephans,  &  aux  Four- 
mis ,  &  Montaigne  eft  tenté 
de  croire  fort  ridiculement 
qu'il  n'y  a  point  de  Bêtes  qui 
n'ait  une  efpecede  culte.  Mais 
iei  n'oublions  pas  que  les  Bctes 
font ,  félon  l'Auteur  dçs  Dia*- 
bles  incorporés  (  c'eft  ce  que 
n'a  pas  dit  Montaigne  )  & 
qu'ainfi  il  ne  pouvoit  faiïis 
tomber  dans  une  bevue^grot 
ficre,  leur  donner  un  culte 
&  une  religion.  Mais  les  de- 
coraiK  du  titre  de  Philofo- 
phes  ,  c'étoit  le  lieu  (  jpuifque 
Montaigne  lui  fournifloit  des 
preuves)  de  nous  parler  en 
gênerai  de  la  juftice  f  èc  de 
Fequitc  desSB^îcs  ;  de  venter 


la  magnanimité  de^^unc  ,  U 
reconnoiflancc  de  l'autre ,  I4 
clémence  de  celle-ci  ,  la  jfîde^ 
lité  de  celle  là.  De  telles  qua- 
lités conviennent  à  des  Phi- 
lofophes. 

^Je  vois  avec  quelque  efpecç 
dé  peine  (  car  P  Auteur  ne  fait 
aucune  exception  )  qu'à  l'Ane, 
^  Bopuf ,  auMouton ,  au  Che*^ 
val  ,  qui  font  des  Animaux 
lourds  &  un  peu  ftupicîes ,  le 
nom  de  PijiUfophe  foit  pro^ 
digue ,  jpendant  qu^il  le  refufe 
aux  Oileaux  ,  qu'il  traite  de 
Babillards.  Je  crois  ei)  entre- 
voir la  raifon  :  c'eft  que  peut 
etreen  .fiécret  il  compare  les 
premiers  aux  Difitples  de  Py-^ 
tha^ore  ,  qui  écoutoient  fans 
parler,  ou  parloient  peu,  & 
pàrloieht  bien  i  &  les  féconds 
à  ces  grands  Parleurs  de  Café , 

qui  difent  beaucoup  &  n^àU 
^çnt  rien. 


(?8) 

Jevouclrois>  Madame, que 
l'Auteur  nous  eat  donné  les 
les  principes  de  la  Philofophie 
des  Bêtes  &  lui  (^ui  me  parole 
entendre  &  Il  bien  interpréter , 
Jeur  langage.  Il  ne  nous  fait 
part  d  aucune  de  leur  leçons 
de    fagefle.  »Son    filencc  me 
fait  crojre  que  la  Philofophie 
qu'il  leur  donne  ,  n'eft  qu  un 
pur  cpicurifme,  comme  étant 
ceHe  qui  convient  mieux  à  des 
Animaux  irraifonnables.  J'en 
juge  par  lesdifcours  amoureux 
des  Oifeaux  ,  par  les  entre^ 
tiens  tendres  d'un  Chien  ,  & 
d'une  Chienne  »  par  les  pour- 
fuites  redoublées  d'un  Chat 
guidé  par  fa  palTion ,  le  tout 
traduit  en  François  par  notre 
Auteur   qui  a    fû    déchifrer 
leurs  termes  amoureux.  Il  a 
délicaterofent  rendu  plufieurs 
4e  Icprs  frafçs,  peut  être  que 


^^fes  loillrs  lui  permettront  à 
prefent  de  nous  donner  un 
Dictionnaire  complet  ,  une 
Méthode  ,  &  unç  Grammaire 
du  langage  particulier  de  cha^ 
que  cfpece  ,&  même  à  l'exem* 
pie  d'un  dofte  Académicien  , 
une  JPr^y3^/>exa£le,  qui  feroit 
fur  tout  néceflaire  pour  Içs  di- 
vers âccens  des  Oifeaux. 

Ia  République  des  Lettres 
étant  une  fois  enrichie  de  ce 
nouveau  Diâtioiinaire ,  qui  ne 
fera  pas  curieux  É^enten^rc 
les  Langues  de  tous  \çs  ani-. 
maux  à  qui  nops  penfiQns  quç 
le  Ciel  avoit  refulé  la  parole  > 
Nous  étions  dans  Terreur.  Ils 
parlent  ^  &  parloient  mêmç 
avant  le  péché  d'Adam-  Lç 

.  P.  B.  qui  le  tient  d^un  autre 
Aiiteur,  noois  dît  qulls  artit 
culoiept  alors  comme  nous, 
L'çntretiea  du  Sçrpcnt  ^vçç 
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Eve  cil  la  preuve  qui!  en  apor- 
ke.Ily  a  eu  donc  parmi  eux, 
f  omme  parmi  nous  ,  une  con- 
fufibn  de  pingue.  Mais  pour- 
.-^oi  cette  confufion  î  Ont-ils 
trempé  dans  le  péché  du  Ser- 

f)ent  ,  comme  nous  dans  ce- 
ui  d'Eve  î  Ou  auroient-ils  été 
privés  de  leur  langage  parti- 
culier pour  punir  le  Diable  î 
En  admettant  le  fyftême  de 
l'Auteur ,  qui  n'èft  fondé  que 
fur  fon  i^a^ation  ,  tout  eft 
expliqué.  ji 

Un  autre  réflexionN ,  qui 
vous  paroitra  aufli  ne$ive  que 
finguliert^  c*eft  que  les  Oifeàux, 
que  nous  regardions  comme 
les  premiers  chantres  du  mon- 
de, ne  chantent  plus,pas  même 
ie  Serin ,  &  le  Roflîgnol.  Le  P. 
Bv  vient  de  porter  ui  réforme 
chez  eux  ,  &  ce  oue  nou$ 
en  entendons  n'eft  plus  qu^m 

/     fimple 


(41) 

f  &:  langage  fans 


pie  làn  ^    ^ 

"doute  ph^iloiophique.  C'eft  ici 
que  rAuteur  donne  du  nenf^ 
Je  confens  cependant  que  lat 
Pie  &  le  Geai  crienu ,.  que  le 

Corbeau croafle,  que  plufieufs 
autres  n'ayenc  qu'un  ton  trifte 
&defagréablev  que  tant  d'au- 
tres ne  Êiffent  que  parler*  Mais: 
2u^uiv  Pînfon^^  ^  qu^un-  Char- 
ronet  ne  chan^çnc  plus  ,  quel 
eft  moa  chagj-in  !  Je  ne  me 
laflbis  point  de  la  mélodie  de 
plufieurs  Sérias.  J'aimois  €es 
Oifeaux  à  qui  je  m'imaginoi» 
que  la  nature  avoit  donné  pour 
le  chant  une  délicateffe  que 
l'homme  ne  peut;  imiter.  Deux 
Roffignols  incomparables  dans 
leurs  roulades ,  quand  ils  chan- 
tent le  triomphe  de  leujé  a- 
m,ours  y  ou  le  retour  du  pria- 
tems,m'ont  fait  pafler  d'agréa- 
bles nuits  :  &    voici  que  pao: 
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^attentat  d'un  nouveau  fiftême» 
je  me  trouve  tout  à  coup  pri* 
yi  d'une  partie  de  mes  plai^ 
firs. 

Auffi  pour  me  vânger  de 
V  Aimable  F  ère  .  qui  ceffe  de 
me  le  paroître  ici  i  je  ne  croi- 
rai pas  avec  lut  que  les  poif- 
fons  ont  autant ,  &  peut-être 

{)lus  d'exprcflîons  vocales ,  que 
es  Oifcaux  mêmes.  Jç  dirai 
qu'une  Garpe , une  Anguille,  , 
ou  quelque  autre  poiflbn ,  que 
.l'on  m'aportera  vivant  ,  ne 
parle  point.^e  n'ajouterai  point 
foi  aux  chofes  furprepantes 
que  nous  difent  les  Naturalif- 
tedeplufieurspoiiTons  grands, 
&  petits.  Et  je  penferai  fans 
avoir  le  moimire  chagrin  fpi* 
léfophifue ,  que  la  nature  quoi- 
que uniforme  ikns  fes  opéra- 
tions ,  mais  ni  prodigue  ni 
avare  condamne  avec  raifon 


a  un  étemel  filerice  tant  de 
peuples-mombrables'qui  habi- 
tent les  efpaces  immenfcs  At$ 
Mers. 

L'Auteur  en  accordant  U 
parole  aux  Animaux  :  ne  nous 
û  point  appris  en  qu6r  confift  e 
leur^  langage  ,*  par  exanple  , 
cehii  des  Dindons  ,  qui  lem- 
blent  n'avoir' qu\me  langue 
monotone,  éch*étMG^çtvouT 
ainfi  dire ,  qu^ine  leuie  phrafe 
dans  toute  leur  vie  ,  comme 
s'il  n'àvoient  qu'une  chofeen 
tête.  Cependant.,  malgré  ce 
défaut ,  1«  dindons  pourro|enc 
bien  être  '  des  PhiloTophcs  ,  & 
rtiême  des  Dbâeurs  de  cer- 
taine efpécc  ;  tant  ils  femblent 
boufis  d'Orgueil.  Enforteque 
l'Auteur  de  la  fameufe  come- 
die  de  \a  femme  DoStet^  n*au- 
roit  peut-être  pas  tant  de  pei- 
ne à  compofer  un  pareil  ou- 
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vrage^u  fuj  et  de  ces  Animaux. 
&  de  biea  d'autres  ,  qui  leut. 
refremble|t. 

Madame ,  pour  ne  rieli  oi^ 
blter  ,  a  feit  entrer  danf  foa 
fiftênie  les  reptiles ,  &  les  in^ 
fedes  ,  à  qui  il  donne  des  ex* 

Ç refilons  vocale^^  &  fenfîbles. 
ïous  trouverons  quelque  cho- 
fe devrai  dapjs  pe qu'il  avance^ 
fi ndùs  v6ulo|i$  faire  attenôon, 
'que  le  langage  d'une  dçs  plus 
floriflantes  nations  de  rËurope 
aproche  du  fiflcment  des  Ser- 
pens.  Un  grand  Prince*  a  dit 
d'elle  quelpîi  langage  eft  un  ^ 
ramage  femblable  à  celui  d^s 
Oifeaux ,  &  qu'on  trouvé  du 
raport  entre/  le  langage  des 
Ailemans  &  celui  des  Che- 
vaux. 

Enfin  il  y  a  peu  de  chofe 
dans  l'amufement   phiiofophi- 

♦  rEmpcrew  Charks  V.  , 


(^ue  du  P.  B.  qui  pifîfle  paffcj? 
pour  neuf.  Cet  ingénieux  Au^ 
teur  y  a  cherthéàdepayfer  fesF 
lefteurs ,  en  fubfti  tuant  denou- 
veaux'èxemples  à  eux"  qu'on 
4it  dans^Montaigne  5  Àt  en  don- 
nant aux  Bêtes  des  fentimens' 
qu'elléi  n'ont  pas.  Montaigne 
n'a  youlu  que  raifonner  fur  ce 

3ue  les  Naturaliftes  racontent 
es^^  Bêtes ,  le  P.  B.  a  cru  que 
pour  ne  pas  reflembler  tou- 
jours à  ce  Philofophe  il  devoir 
créer  des  faits  Vâui  n'ont 
exifté  ,  que  dans  fon  imagi-* 
nation. 

Mais  c'efl;  trop  long-tems 
vous  entretenir  a'un  ouvrage 
dans  lequel  l'Auteiir  affede  uik 
flile  léger  ,  qui  ne  fe  foutient 
ms.  U  y  fait  voir  uùe  grande 
tecondîté  ,  beaucoup  de  rai- 
fonnement,  Le  tems  ne  lui  a 
pas  permis  fans  doute  de  le 
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fâicc  plus  coure  pour  le  rendre 

plus  agréable  ,  ni  d'éviter  des 

répétions  pour  ne  pas  ennuier 

c^eftcequifait  qu'il  n'efl  pas 

aflez  .amufant  pour  êtse  joly. 

J'ay  rhorineur  d'être  avec  un 

très  profonE  relpeû. 


i 


r 


4  • 


Madamb 


f 

r 


Votre  très  humble 
&  très  pbeiflfànc  ièrvaetu 
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